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PRELIMINAIRES 


La transcription 

La transcription employée dans les textes n v » - 
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parlers berbères, sa réalisation est d’une grande variabilité, allant de celle d’une voyelle 
neutre à la réalisation syllabique d’une consonne liquide ou nasale, voire au simple 
relâchement, voisé ou non, d’une consonne occlusive. C’est ainsi que, pour donner au 
lecteur la possibilité de recréer la forme phonétique approximative des mots, mais, en 
même temps^pour distinguer le statut de cette « voyelle » des trois autres, nous l’avons 
retenue dans la transcription comme un simple point sur la ligne. 

Basset se servait aussi bien de w et y que de u et / pour transcrire les semi-voyelles. 
Les premiers n’apparaissent qu’entre voyelles, devant ou après a, devant voyelle à l’ini¬ 
tiale de mot ou après voyelle fermée (/ ou u) à la finale de mot. Les derniers n’ap¬ 
paraissent qu’en dehors de ces contextes - toujours après voyelle. Cette distribution 
complémentaire nous semble indiquer que w et u d’une part et y et i de l’autre ne dési¬ 
gnent que deux réalités phonétiques. Nous avons donc abandonné la distinction dans 
notre transcription n’employant que w et y partout où des semi-voyelles sont notées. 
A noter qu’il semble exister une opposition entre i et y d’un côté et entre u et w de 
l’autre, du moins dans certains contextes. C’est ce qui semble expliquer, par exemple, 
l’initiale différente de yudan « gens » et de iwzan « bouillies », de ulli « ovins » et de 
w Alan «ils retournent». Mais la notation pour un même mot peut fluctuer: on trouve 
ullan et wAlan «ils retournent», igg et y.gg «un» etc. 

Consonnes: Dans ce parler, comme dans tous les parlers berbères, le système conso- 
nantique est très riche. Il pose un certain nombre de problèmes que nous ne pouvons 
discuter en détail ici, encore moins résoudre. Mais on peut caractériser les grandes lignes 
du système en signalant de quelle manière nous avons adapté la transcription de Basset. 

Pour presque tous les points d’articulations, il existe une opposition de consonnes 
simples à consonnes tendues. De plus, les articulations (non-nasales) apicales, sifflan¬ 
tes et vibrantes participent à une corrélation d’emphase, c’est-à-dire de pharyngalisé 
à non-pharyngalisé. 

L’opposition simple ~ tendu. La consonne tendue est notée en doublant la let¬ 
tre employée pour la consonne simple correspondante. Pour certains types d’articu¬ 
lations, la consonne simple se réalise généralement comme spirante et la tendue se 
réalise toujours comme occlusive. C’est notamment le cas pour b, t, d et k, pour 
lesquels Basset transcrivait, d’une manière générale, la même lettre surmontée d’un 
chevron ( b , t, d) ou souscrite d’un croissant (k). Nous avons conclu que ces diacritê^ 
étaient superflus pour la transcription phonématique et les avons éliminés. 

Il est à remarquer que Basset ne note jamais de spirantisation pour la consonne 
palato-vélaire simple g, partenaire sonore de k, qui elle est, par contre, presque toujours 
notée comme spirante. A côté de g, et sensiblement du même point d’articulation, on 
trouve, comme nous avons déjà noté, la semi-voyelle y. Or, dans les conditions mor¬ 
phologiques où on pourrait attendre *yy c’est gg qu’on relève. Ainsi la tendue gg corres¬ 
pond, en morphologie, aux deux simple g et y. N’était-ce pas qu’on ne trouve aucune 
notation d’un g w simple, la même situation obtiendrait pour l’ordre des labio-vélaires 
puisqu au w simple correspond, en morphologie tout au moins, la tendue gg w . 

Notre notation d correspond à une articulation qui est noté régulièrement par Basset 
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comme spirante (d). Nous savons qu’en morphologie berbère - et sans doute, mais 
anciennement, en phonologie - la consonne tendue correspondante est sourde, ce que 
nous notons, comme Basset, par tt. Cependant, du fait de certains accidents et surtout 
de beaucoup d’emprunts à l’arabe, on relève aussi un t (réalisé toujours comme occlusive) 
et un dd. 

On trouve une situation parallèle pour y, auquel correspond en morphologie - et 
aussi, historiquement, mais non synchroniquement, en phonologie - la tendue sourde 
qq. Mais, conséquence surtout d’emprunts à l’arabe, on relève des notations q et, rare¬ 
ment, yy. Puisqu’on a aussi un phonème h (= [x]), pour le point d’articulation vélaire 
on relève une apparente opposition de fricative à occlusive indépendemment de l’oppo¬ 
sition de tension: h à q, et hh à qq. 

Pour les chuintantes, certains indices morphologiques, et aussi un certain flottement 
dans la transcription d’un même mot, suggèrent qu’aux simples s et z correspondent les 
tendues affriquées cc et gg respectivement. Mais on trouve aussi bien les tendues SS et 
fz que les simples c et g et n’ayant pas assez de données pour trancher, nous avons gardé 
la transcription de Basset partout. 

Les nasales. En plus des articulations nasales attendues m et n, Basset transcrit aussi 
n et n, parfois' suivis, en exponent, de y et w respectivement. Les conditions morpholo¬ 
giques dans lesquelles on trouve ces notations se trouvent être les mêmes où, dans d’au¬ 
tres parlers, on trouve ny et nw, voire ni et nu, et c’est pour cette raison que nous avons 
adopté les transcriptions n” et n w . Nous laissons ouverte la question de savoir s’il s’agit, 
pour chacune des deux transcriptions, de phonèmes uniques ou de suites de deux pho¬ 
nèmes. Il faut remarquer cependant que dans cette dernière hypothèse, il existe une oppo¬ 
sition dans ce parler entre ny et nw d’un côté, ni et nu de l’autre. 

Ces observations faites, nous pouvons dresser le tableau des signes employés dans la 
transcription des consonnes et semi-consonnes. Il n’est pas destiné à décrire le système 
phonologique mais à indiquer la valeur phonétique habituelle des signes. Sauf les arti¬ 
culations précédées d’un astérisque, qui sont normalement des spirantes, chaque signe a 
la manière d articulation qui lui est attribuée en phonétique. Comme nous avons indiqué, 
h est le signe employé, suivant la tradition, pour [x]. A l’exception du cas du h, qui 
est une fricative sourde pharyngale dont e est le partenaire sonore, un point sous une 
lettre indique la pharyngalisation de l’articulation. 
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bilabial | 

labio-dental 

apical / laminai a 

vibrant 

latéral 

sifflant 

chuintant 

affriqué 

palatal 

labio-vélaire 

vélaire 

post-vélaire (uvulaire) 

pharyngal 

laryngal 
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pharyngalisé 


Les examples 


Les exemples que nous présentons en illustration sont donc transcrits avec une trans- 
cription phonologique un peu modifiée par rapport à celle de Basset. Pour ce qui est de 
l’analyse morphologique, nous avons gardé sans grande modification les conventions 
employées par Basset en ce qui concerne la transcription en mots orthographiques et 
l’emploi de traits d’union pour lier des éléments entre lesquels il existe un rapport syn¬ 
taxique particulièrement étroit. Les seuls cas où nous avons éliminé des traits d union 
sont ceux où ils représentent une analyse étymologique alors que selon notre analyse 
syntaxique, les éléments ainsi joints ne semblent plus être sentis comme distincts. 

Lorsqu’une partie de la proposition ou de l’énoncé a été omise comme étant sans 
intérêt pour le propos en question, ce fait est indiqué par trois points a la ligne. 

Chaque exemple est accompagné d’une traduction littérale et d’une traduction libre, 
la dernière étant généralement identique à celle que Basset fournit. Dans la traduction 
littérale, nous nous sommes efforcés à refléter, aussi exactement que possible 1 analyse 
en monômes, tant par leur sens que par leur nombre et leur ordre. Ainsi, au dessous de 
chaque monème ou syntagme de la transcription - ceux-ci étant constitues de caractères 
soit sans espaces soit joints éventuellement par des traits d’union - on trouvera un mot 
ou une suite de mots français qui en représente la traduction littérale. Les mots de cette 
traduction sont séparés par des espaces s’ils traduisent des monèmes differents mais 1 s 
sont joints par des traits d’union s’ils représentent ensemble la .traduction d un lexeme 

unique du parler. . , , , ■ 

Par économie, nous représentons certains monèmes grammaticaux par des ab évi - 

tions. Chacune de celles-ci est expliquée en note mais il est utile que nous donnions ici 
une liste de celles dont nous nous servons: 


féminin 

aspect extensif du verbe 
aspect défini du verbe 
aspect projectif du verbe 

aspect indéfini du verbe (dans les conditions de neutralisation 
de l’opposition extensif ~ projectif : cf. 3.17) 
particule de rapprochement qui peut accompagner un verbe. 

On doit signaler deux autres conventions dont on se sert: Le pluriel d un nom, lorsqu il 
] / fait l’objet d’un choix du locuteur, est désigné par lé terminaison orthographique du plune 
, / français écrit'en majuscule, c’est-à-dire S ou X selon le cas (par exemple: hommeb). 

' ^ Par ailleurs, nous nous servons d’un astérisque placé devant un nominal de la traduction 
i littérale pour signaler qu’il est le sujet de la proposition verbale dans laquelle il se trouve. 

Cette étude étant consacrée à la syntaxe du parler, les questions de morphologie 
ne sont traitées qu’en marge. Sauf le cas où les faits morphologiques donnent lieu 


fém 

ext 

déf 

proj 

indéf 

rappr 
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discussion de différentes interprétations syntaxiques possibles, ils ne font donc l’objet que 
d’une esquisse simplifiée, destinée à faciliter la lecture des exemples. 

Dans la déscription syntaxique, nous nous référons aux monèmes différents en se 
servant de l’une de leur variantes, celle qui semble la plus fondamentale en considéra¬ 
tion de critères morpho-phonologiques. 

Lorsqu’il semble utile, nous indiquons en note la forme et le conditionnement des 
autres variantes relevées. 


Présentation 

Chaque chapitre de cette étude est divisé en sections numérotées pour faciliter les 
renvois. Chaque exemple de chaque section reçoit une lettre. Le renvoi à un exemple 
du même paragraphe se fait en se référant à sa lettre simplement, le renvoi à un 
exemple en dehors de la même section se réfère au chapitre et au numéro de la section 
où il se trouve aussi bien qu’à sa lettre: ainsi, 10.9 (a) se réfère à l’exemple (a) de la section 
9 du chapitre 10. Pour faciliter toute vérification que le lecteur puisse trouver utile pour 
ses propres besoins, chaque exemple cité est suivi d’une référence aux textes de Basset, 
celle-ci indiquant le texte et la ligne où l’exemple s’y trouve. 


L’analyse syntaxique 

La présente étude s’inspire des principes de la syntaxe fonctionnelle élaborés par 
André Martinet et exposés d’une part dans son enseignement de l’Ecole Pratique des 
Hautes Etudes (IV e section), d’autre part dans certains de ses écrits K En partant de l’enoncé 
minimum du parler, dégagé par une comparaison de tous les énoncés du corpus, nous 
étudierons les différents monèmes et groupes de monèmes qui peuvent s’ajouter a celui-ci, 
la fonction qu’ils occupent et la ou les façons dont cette fonction est assurée. L étude 
doit aboutir donc à un classement des monèmes du parler, selon leurs différentes possi¬ 
bilités de combinaison, c’est-à-dire selon les fonctions qu’ils peuvent occuper dans la 
langue. 

Par « énoncé minimum », nous entendons l’énoncé déclaratif complet, hors situa¬ 
tion, composée du plus petit nombre de monèmes. La notion de situation appelle cer¬ 
taines observations. Tout d’abord, elle se distinque de celle de contexte en ce qu’elle désigne 
le cadre physique dans lequel a lieu la communication par opposition au cadre linguistique, 


1 ‘ Eléments of a Functional Syntax ’, Word 16, p. 1-10. 

‘ Quelques traits généraux de la syntaxe ’, Free University Quarterly 


(Amsterdaé) 


VII, 1960, 


p. 115-129. ... . 17 

The Foundations of a Functional Syntax Monograph Sériés on Languages and Lmguisncs , 

Georgetouni, 1964, p. 25-36. 

‘ L’autonomie syntaxique ’, Méthodes de la grammaire (122) p. 49-64. 



-dire ce a ui a été dit ou sera dit. Est donc hors situation tout énoncé qui ne se réfère 
C ’ eSt * “Idre physique ou ne s’appuie pas sur celui-ci pour assurer la communication. 

O ' n - c-sidère cependant pas que la notion de situation comprend les personnes entre 
1 Quelles la communication a lieu. Nous supposons au contraire que toute communica- 
în normale implique la participation d’au moins deux personnes et que ceux-ci sont, 
au contraire du cadre physique, des constants de la situation communicative même si 

leur nombre, leur sexe etc. peuvent varier. 

Dans cette étude nous nous limitons à examiner surtout la syntaxe de 1 énoncé decla- 
t-f c’est-à-dire de l’énoncé dont la forme est couramment employée lorsque celui qui 
nall» ne cherche pas à évoquer une réaction précise de la part de son interlocuteur - 
ce oui est le cas des énoncés interrogatifs et impératifs - et qui n’est pas non plus sa réac- 
fon à ce qu’a pu dire celui-ci. Cependant, comme les énoncés interrogatifs ont la même 
forme que certaines propositions en expansion d’énoncés déclaratifs, nous leur réservons 
ssi un chapitre en fin d’étude. Par ailleurs, on donnera une plus grande place aux énon¬ 
cés de faible valeur affective ou expressive, ne traitant qu’en marge ceux ou, a des parti¬ 
cularités de construction correspond, sur le plan du sens, l’expression de sentiments vifs 

tels que la colère, la surprise, etc. 

La définition de l’énoncé minimum ci-dessus fait état du plus petit nombre de mone- 
mes. Dans ce qui suit nous serons souvent amenés à illustrer nos propos au moyen d’exem- 
ol-s renfermant un nombre différent de monèmes. Ceci ne change rien aux bases théo¬ 
riques de l’étude: l’énoncé minimum est une base de départ qui permet de classer les faits 
d’un point de vue fonctionnel. Ce qui importe en premier ce sont les éléments de l’enonce 
- monèmes ou syntagmes formés à partir de ceux-ci - qui y entre au même titre, 
c’est-à-dire avec la même fonction. 

L’ordre choisi pour exposer les faits a été dicté d’une part par les exigences d une 
méthode qui part de l’énoncé minimum pour considérer successivement les expansions 
que peuvent recevoir les différents éléments dont il est composé, d’autre part, par un désir 
de ne présenter, dans la mesure du possible, qu’un seul élément nouveau a la fois. Cest 
notamment ce dernier souci qui nous amène à présenter les différentes variétés dénoncé 
minimum à des endroits différents de l’étude. D’autre part, s’agissant des déterminations 
du nom en expansion secondaire, certaines de celles-ci sont présentées dès le début, cer¬ 
taines autres ne sont présentées que iorsqu’ont été exposés certains faits relevant en pre¬ 
mier lieu des fonctions primaires de l’énoncé. , 

Il n’a pas toujours été possible de donner un exemple parfaitement adapte aux be¬ 
soins de l’exposé. Parfois, pour illustrer des propos concernant l’expansion primaire il a 
fallu recourir à des exemples où l’expansion en question est en réalité en expansion secon¬ 
daire. Dans ces cas, l’exemple vaut par le parallélisme que l’on constate entre, par exemple 
les expansions du prédicat d’un côté, et, de l’autre, les expansions de l’élément prédicaüf 

d’une proposition subordonnée. 





Chapitre 1 


L’ÉNONCÉ MINIMUM 


1.1 L’enoncé minimum verbal est constitué d’un prédicat verbal accompagné obli¬ 
gatoirement d’un élément pronominal qui lui sert de sujet >. Lorsque les besoins de la 
commun.cat.on entraînent l’emploi dans la proposition d’un nom ou d’un syntagme 
nommai comme sujet, l’indice-sujet apparaît toujours auprès du verbe et assure par son 
accord en nombre et en genre le rapport du nom avec le prédicat verbal. 

(a) ssusm.n vudan 

ils se-taisent/gens - « Les gens se taisent » 

(b) tiyallin q.ll.nt 

^juments elles sont-rares - «Les juments sont rares» 

1.2 La marque du sujet. Comme le montrent (a) et (b), la place du sujet par rapport 
au verbe est libre: il peut se trouver avant ou après le verbe dans n’importe quelle pro¬ 
position indépendante. Il peut même - on le verra - être séparé du verbe par l’une ou 

autre des expansions de celui-ci, ou par plusieurs à la fois. Il jouit donc d’une grande 
autonomie, assurée, en premier lieu, par l’accord de l’indice-sujet qui lui sert, dans une 
large mesure, de marque fonctionnelle. Etant toujours présent, c’est celui-ci qui doit 
être considéré comme la marque la plus importante. Cependant, il y a, pour certains 
noms, une autre façon possible de signaler ce rapport dans certains contextes: il s’agit 
de ce qu’on appelle la marque d’état. 


' L ® S “ jet P ronominal P eu t être l’un des neuf ‘ indices-sujet ’ suivants dont on notera que trois 
sont à signifiant discontinu: 

1 sing - y ! pIur n _ 

2 sing (m jind f) t - d 2 plur (m) t _ m 

. 2 plur (f) /- ml 

3 sing (m) i - 3 plur (m) _„ 

r t •* 3 S 'üf ' - 3 plur -- nt 

rai représente un verbe, c’est-à-dire un lexème accompagné ou non d’une modalité aspectuelle 
ou un monème de dérivation. 

Le préfixé t des 2 e personnes et de la 3 e personne singulier féminin est susceptible d’altération 
sporadique aboutissant à h lorsqu’il est précédé et suivie d’une voyelle. 



3.3 L'état. Beaucoup de noms berbères ou berbérisés opposent une forme dite 
« état libre » à une autre dite « état d’annexion ». La marque d’état se trouve, morpho¬ 
logiquement, dans la première syllabe du nom. D’apparence fonctionnelle, l’opposition 
d’état est aujourd’hui d’une très faible valeur syntaxique en elle-même. En effet, l’emploi 
de l’une ou l’autre marque est entraîné automatiquement, dans presque tous les contextes 
par telle détermination du nom en question ou tel fonctionnel qui le précède immédia¬ 
tement, c’est-à-dire qu’elle ne constitue qu’une partie d’une autre marque fonctionnelle 
Il n’y a que lorsqu’un syntagme nominal suit le verbe de la proposition et ne se trouve 
pas être déterminé par un élément qui le précède 2 que le choix de l’une ou l’autre marque 
peut renseigner sur la fonction du syntagme nominal: l’état d’annexion caractérise le 
syntagme sujet et l’état libre le ou les complèment(s) direct(s). C’est là un .cas relative¬ 
ment rare, d’abord parce que, morphologiquement, assez peu de nominaux peuvent 
recevoir la marque; sans même parler de tous les emprunts non-berbérisés - et ils sont 
très nombreux - qui ne connaissent pas l’opposition, bien des noms berbères et berbé- 
risés ne la connaissent pas au pluriel (la plupart des noms masculins) et bien d’autres ne 
la connaissent même pas au singulier (un assez grand nombre de noms féminins). De 
plus, bien des monèmes appartenant à des classes autre/que celle des noms mais pouvant 
comme les membres de cette classe fonctionner comme nominaux (les numéraux, les quan¬ 
titatifs, etc.) ne connaissent pas l’opposition. Il résulte de tous ces faits que lorsque 
le sujet suit le verbe, il n’y a que dans un cas sur quatre environ que l’on peut, morpho¬ 
logiquement, marquer sa fonction au moyen de la marque d’état. Dans ces conditions, il 
faut considérer celle-ci comme un reste dont la valeur syntaxique est extrêmement réduite 3. 


2 Cf. Déterminants préposés, 2.11 - 2.14 et la détermination quantitative 2.21 - 2.31 

3 Lorsque certains autres faits auront été exposés, il sera utile de revenir à ce problème et de le 
regarder de plus près: cf. 4.5. 
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Chapitre 2 


LES NOMINAUX ET LES SYNTAGMES NOMINAUX 


Dans ce chapitre, nous examinerons d’une part la classe des nominaux, c’est-à-dire 
les monèmes dépendants pouvant constituer, à eux seuls ou caractérisés par des déter¬ 
minations diverses en expansion secondaire, le syntagme sujet d’un énoncé verbal. D’autre 
part, nous traiterons certaines des déterminations qui peuvent caractériser le noyau d’un 
syntagme nominal. Parmi ceux-ci se trouvent certaines classes de monèmes qui peuvent 
eux-mêmes constituer, à 1 occasion, le noyau d’un syntagme nominal : les noms-adjectifs 
et certains quantitatifs. D autres n’apparaissent que comme déterminant d’un nominal. 
La détermination du noyau nominal par une proposition relative ou par un syntagme 
fonctionnel introduit par une préposition autre que n « de », (c’est-à-dire celle qui n’in¬ 
troduit que des compléments de nom) sera traitée plus loin i, lorsque d’autres faits auront 
été exposés. 


Les noms 

2.1 Le nom. En tant que classe, le nom se caractérise par ses emplois en fonction 
sujet, complément direct ou indirect dans l’énoncé verbal, par les modalités qui l’accom¬ 
pagnent régulièrement, et enfin par les déterminations lexicales qu’il peut recevoir en ex¬ 
pansion secondaire. 

Tout nom est caractérisé par l’un de deux genres, le masculin ou le féminin, et la 
plupart distinguent entre deux nombres, le singulier et le pluriel. Les formes des noms 
qui distinguent entre 1 état d annexion et l’état libre 1 2 3 ou bien au singulier ou bien au plu¬ 
riel ou encore aux deux (ca/ rare) - c’est-à-dire les noms proprement berbères ou ber- 
bérisés - se caractérisent, pour la grande majorité, par les marques morphologiques que 
voici (le trait représent/l’élément radical du nom) 3; 


1 Cf. chapitre 7. 

2 Sur l’état, cf. 1.3 et 4.5. 

3 Le tableau ne prétend nullement épuiser la morphologie du nom pour le parler. Cette simpli¬ 
fication des données se justifie pourtant statistiquement: le tableau présente ce qu’il y a de plus régu¬ 
lier et suffit pour la discussion des faits syntaxiques. 



état libre 
état d’annexion 


noms masculins 
sing. plur. 

a - i - « 

u - i - n 


noms féminins 
sing. plur. 

ta - (/) ti - in 

t. - (t) t. -— in 


Du point de vue morphologique, on constate donc que le genre et le nombre sont 
nettement caractérisés en général et que le pluriel et le féminin, par rapport au singu¬ 
lier et au masculin respectivement, sont - à supposer un même élément lexical radical - 
les termes marqués: un nom féminin apparaît, à l’état libre tout au moins, comme un nom 
masculin affublé au début et, le plus souvent, à la fin d’un t (nom au singulier) ou affublé 
d’un t initial et la voyelle i devant le n final du pluriel. Du même - toujours morpholo¬ 
giquement et toujours pour la majorité des noms - le pluriel par rapport au singulier 
représente le terme marqué puisqu’il est régulièrement afflubié d’un n final. 


2.2 Le nombre. Quels que soient les faits morphologiques, du point de vue du sens 
et de son emploi, on ne doit pas, à notre avis, considérer le pluriel du nom comme le terme 
marqué d’une opposition non-marqué/marqué mais tout simplement comme l’un des 
termes d’une opposition équipollente. Et le singulier et le pluriel s’emploient, par exemple, 
pour désigner les espèces. D’autre part, la désignation des entités que l’on n’est pas géné¬ 
ralement tenté de compter - l’eau, le sang, le beurre etc. — se fait pour les unes au 
pluriel, pour les autres au singulier. Pour les entités que l’on compte par contre, le sin¬ 
gulier désigne spécifiquement, par rapport au pluriel, l’unicité: sans autre détermination, 
un nom au singulier doit donc souvent être interprêté comme «un seul»: ass «jour» 
signifie plus spécialement « un jour » par rapport à « deux jours », « quelques jours » etc. 4 

2.3 Le genre. Le genre est, pour la grande majorité des noms du parler, lexical et 
ne fait pas l’objet d’un choix distinct de celui que l’on opère pour le nom: désigner telle 
réalité par un nom entraîne automatiquement un certain nombre d’accidents morpholo¬ 
giques dans la chaîne. Mais le genre peut, dans une certaine mesure, jouer un rôle diffé- 
renciatif. Le cas le plus évident est dans la désignation des êtres vivants: le nom masculin 
désigne le mâle et le féminin la femelle, ce qui justifie la terminologie. Etant donné que 
le nom masculin, lorsqu’il n’y a pas de nom d’espèce dis met, désigne aussi bien l’espèce 


4 Convention de traduction: dans la traduction littérale des exemples berbères, le singulier d’un 
nom sera rendu par un nom français au singulier et le pluriel par un pluriel français. Le s (ou le x) 
de ce dernier sera en majuscule lorsque le pluriel fait l’objet d’un choix du locuteur, et en minuscule 
dans le cas contraire. (C’est-à-dire lorsqu’un nom est toujours au pluriel ou bien lorsque la forme 
du pluriel est automatiquement entraînée par l’emploi d’un monème quantitatif). Par économie, on ne 
signalera pas le choix spécifique du singulier: un nom au singulier constituera donc souvent deux mo- 
nèmes dans la chaîne. Les exceptions sont les noms déterminés par le numéral « un » (y.gg) et, plus 
généralement, les noms dont on ne relève que la forme du singulier, tels les noms verbaux, les noms 
abstraits, et les noms d’espèce. 

En ce qui concerne les noms verbaux, c’est-à-dire les noms formés à partir d’un radical verbal 
pour désigner globalement le processus en question, on les rendra par l’infinitif d’un verbe français. 
Comme le berbère ne connaît pas de forme infinitive du verbe, aucune équivoque ne peut en résulter. 


que ]e mâle, on peut penser que c’est lui le terme non-marqué de l’opposition lorsque 
celle-ci est effective: 

as.rdun «mulet» tas.rdmt «mule» 

afunas « boeuf » et « bovin » tafunast « vache » 

aly.m «chameau» taly.mt «chamelle» 

Il faut signaler cependant que souvent le mâle et la femelle sont désignés par des 
noms sans rapport morphologique apparent et que dans ces cas le choix du sexe va d e 
paire avec le choix de tel radical: 


k ! 


argaz « homme » tam . (tut « femme » 

yis «cheval» tyallit «jument» 

En dehors de la désignation des êtres femelles le féminin représente un moyen de 
dérivation lexicale pour marquer quelque particularisation de la notion exprimée par le 
nom masculin correspondant. Le plus souvent cette particularisation correspond à l’ex¬ 
pression du diminutif: 


al}.m]}um «groupe, troupe» 

aelaw « burnous » 

aq.nnus «pot» 

aq.bbal «gaule» 

ay.nîa «grande cuiller, louche» 


tah. mbumt « petit groupe » 
taelawt «petit burnous pour enfant» 
taq.nnust «petit pot» 
taq.bbalt «bâton» 
îay .niaÿt « cuiller » 


D’autre part, en ce qui concerne certains noms masculins désignant des entités en 
tant qu’espèces - les noms collectifs ou des pluriels sans singulier - le féminin sert souvent 
pour désigner l’unité: 


arhsas « du pain de blé non-levé » 
ukfil « du pain de blé levé » 
a?yu « de la pierre » 
if.qqus.n «les melons» 


tarhsast « unité de pain non-levé » 
tukfilt « unité de pain levé » 
ta?rut « une pierre » 
taf. qqust « un melon » 


On le relève même lorsque le nom collectif, venu de l’arabe, n’a pas été berbérisé: 
le / ou la longueur de la consonne initiale 5 disparaît pour le nom d’unité au féminin. 
C’est le cas notamment pour certains légumes: 


Ih. rd. I « le navet (coll) » 
l.bs.l «l’oignon (coll)» 
dd.Ilae «la pastèque (coll)» 


tih.rd.lt «un navet» 
tabs. It « un oignon » 
tad. llaht » une pastèque » 


3 Sauf très rare exception, tout nom emprunté à l’arabe sans être berbérisé porte, morpholo¬ 
giquement, l’article défini arabe. Celui-ci fait corps avec le nom emprunté, c’est-à-dire qu’il ne con¬ 
stitue pas une modalité du nom en berbère puisque cette langue ne connaît pas d’article défini en tant 
que tel. Il se manifeste par un l initial ou, assimilé, par la gémination de la consonne initiale si celle- 
ci est articulé avec la partie avancée de la langue (apicaux, latéral, vibrant, sifflantes, chuintantes). 




Un emploi, voisin de ce dernier, concerne la dérivation du nom désignant certains 
arbres fruitiers à partir d’un nom masculin singulier (sans pluriel) qui, lui, désigne la 
culture en question et aussi le fruit au sens collectif: 

az.mmur «olive en tant que fruit et en tant que culture» 
taz. mmurt « (un) olivier » 

Ou bien le nom masculin désigne l’unité du fruit au singulier, le pluriel lui servant 
de nom collectif pour désigner la culture et le fruit: 

am.cci «(une) figue», plur. im.ccan «les figues» 
tam. ccit « (un) figuier » 

La valeur de la dérivation au féminin n’est donc pas constante, variant avec le sens 
du nom masculin ou avec le champ sémantique en question. Le procédé semble cepen¬ 
dant bien vivant. Il faut souligner pourtant qu’il ne peut s’employer, pour les noms ber¬ 
bères ou berbérisés, qu’à partir d’un nom masculin. 

Lorsque, donc, le parler connaît une opposition entre un nom masculin et un nom 
féminin dont la forme et le sens ne laissent pas de doute qu’il est senti comme formé à 
partir du premier, il y a lieu de compter le nom féminin comme constitué de trois moné- 
mes: un lexème et les modalités de nombre et de genre, les signifiants de ces dernières 
étant largement amalgamés entre elles, et la première de celles-ci étant parfois amalgamée 
avec le lexème (alternance vocalique ou consonantique à l’intérieur du radical) 6 . 

2.4 Les modalités démonstratives. Tout nom, accompagné éventuellement d’une 
modalité de nombre et d’une modalité de genre peut être déterminé par l’un d’une série 
de déterminants démonstratifs. Ceux-ci sont de nombre limité et forment un système 
cohérent et fermé. Ils sont de ce fait grammaticaux et seront donc appelés les modalités 
démonstratives. Ils suivent immédiatement le nominal qu’ils déterminent. 

Basset fait les distinctions suivantes dans les degrés de proximité 7 : 

« ... proximité: -ai proximité renforcée (encore plus proche du sujet parlant): 
-ayaggin (invar.); éloignement (proche de l’interlocuteur): -din (invar.); éloignement 
(par rapport aux deux interlocuteurs): -in (invar.)...». 

Certainement, il a eu des raisons pour présenter les faits ainsi. Dans le corpus cepen¬ 
dant ces modalités se présentent autrement - f rmellement et sémantiquement - et il 
semble préférable de les décrire comme elles y apparaissent. Il faut noter cependant que 
le corpus ne renferme pas d’exemple bien caractérisé où le locuteur s’efforce de distinguer 
clairement entre des degrés de proximité physique différents. Il n’est donc pas exclu que 


6 Convention de traduction: pour la traduction littérale d’un nom féminin, si une opposition 
existe dans le parler entre celui-ci et un nom masculin dont il est dérivé, le monème « féminin » sera 
représenté par la terminaison spécifiquement « femelle » du nom français {-elle, par exemple, dans 
chamelle) ou par l’abréviation « fém » à la suite d’un nom masculin - dans la mesure du possible - 
du français (« bovin fém » — « vache »). 

7 Cf. Textes -, p. 273, note 53. 
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les distinctions qu’établit Basset soient au moins partiellement fondées sur des faits aux¬ 
quels nous n’avons pas accès. 

Dans les textes, on ne trouve pas le démonstratif -ayaggin cité par Basset. Par con¬ 
tre, on trouve certaines autres formes que Basset n’a pas retenues dans son classement: 

-a : argaz-a «cet homme» (= «toi» en contexte) la 259 
asuggwas-a «cette année» 16.15 
ass-a « ce jour, aujourd’hui, de nos jours » 27.26 
imir-a « ce moment, maintenant » 35.30 
-aya: ll.fe.t-aya «cette vipère (dont on parle)» la 125 

ss.mm-aya «cette colique (qui a tué un voisin)» le 6 
dd.rk-aya «ce désarroi (que j’éprouve)» If 12 
yudan-aya « ces gens (avec qui tu ne devrais pas te trouver) » A 15 
- agg: ass-agg « ce jour, aujourd’hui, notre temps » la 308 
id-agg « cette nuit (qui vient) » la 208 

Les exemples de -ay ne permettent pas de le distinguer nettement de ceux-ci: 

~ay: argaz-ay «cet homme (que je vois)» la 469 
ussan-ay « ces jours-ci » le 63 
ilf-ay « ce cochon (injure) » la 386 

ddeut-ay «cette façon de faire (que je viens de décrire)» le 15 

Dans ces conditions, il semblerait que la distinction entre ces démonstratifs de proxi¬ 
mité réside largement dans la valeur affective dont ils sont porteurs: on remarque, 
en effet, que, là où on peut choisir entre l’un ou l’autre, la forme plus étoffée rend souvent 
une nuance expressive. C’est ainsi que nombre d’emplois de -ay et surtout de -aya appa¬ 
raissent comme assez nettement péjoratifs, -agg, pour lequel on ne trouve que les deux 
exemples donnés, semble au contraire être réduit à des emplois plus ou moins figés. 

-din s’emploie presque toujours avec une valeur d’éloignement dans le temps ou dans 
l’espace mais ne désigne jamais, dans les textes, un élément effectivement présent ou visible 
dans la situation: le plus souvent il constitue une référence abstraite à un élément du 
discours, ressemblant, par cet emploi, à l’article défini d’autres langues: 

im.r-din «(à) ce moment-là, alors» 6.17 etc. 
az.mmur-din «ces olives-là» 25.25 
asugg w az-din «cette année-là» la 192 
am. înun-din «ce fou-là (absent, à qui je pense)» If 91 

-inn ne se trouve que rarement dans les textes accompagnant un nom. Il partage 
avec -din la valeur d’éloignement: 

lewam-inn « ces années-là » Il 95 

mais il s’emploie plus particulièrement pour désigner quelque chose de visible: 
tamurt-inn « ce pays-là (que vous voyez là-bas) » VlIIga 26 


14 


Dans certains contextes, -irn correspond au français « autre » : 

(a) yur r-r.mdan ittuhkar-.dd ff-yur-inn s-s.sra . )i' v -ussan 69.10 

,'mois de Ramadan i! recule ext rappr sur mois là avec dix de jours - « Le mois de 
Ramadan avance, par rapport à l’autre mois (celui de l’année solaire) de dix jours » 

En prenant en considération ces observations et les indications de Basset, et en les 
mettant en rapport avec d’autres faits que l’on verra par la suite au sujet des pronoms 
dépendants démonstratifs et les compléments autonomes démonstratifs 8 on peut dresser 
le tableau suivant: 


Valeur 

Modalité 

Valeur précisée 

Trad. littérale 

générale 

1) —a 


employée 


-ay 

« plus ou moins près, présent à l’esprit » 

« ce » 

« près » 

-aya 




2) -agg 

« très près, insistance » (emploi en syntag¬ 




mes figés) 

« ci » 


3) (-aggin 

« très, très près » 

« ci-même » 9 

« loin » 

4) -inn 

« là-bas (visible) » 

« là » 

« absent » 

5) -din 

« en question, présent à l’esprit, absent 




en réalité » 

« en-question » 


Les dépendants démonstratifs 


2.5 Les modalités démonstratives peuvent accompagner aussi un élément prono¬ 
minal, constituant avec ce point d’appui des formes qui occupent les mêmes fonctions 
que les autres nominaux. Le tableau suivant fournit les formes que l’on relève dans le 
corpus (les formes entre parenthèses n’ont pas été relevées dans le corpus mais semblent 
vraisemblables) : 


Singulier 

1. Masculin wa «celui» 
Féminin ta « celle » 

2. Masculin wagg « celui-ci » 
Féminin tagg « celle-ci » 


Pluriel 
gga « ceux » 
t.gga «celles» 
ggagg « ceux-ci » 
t.ggagg « celles-ci » 


8 Cf. respectivement 2.5 et 10.13. Les dépendants démonstratifs et les autonomes démonstratifs 
apparaissent comme formés au moins étymologiquement à partir de ces modalités démonstratives. 

9 Les parenthèses indiquent que la forme n’apparaît pas dans les textes. En dépit des indications 
de Basset (cf. le passage cité dans le texte), nous pensons que si cette forme existe dans le parler, elle 
est -aggin plutôt que -ayaggin. Voir les dépendants démonstratifs à cet égard, et notamment la forme 
waggin à côté de wagg, winn etc,;! du même, l’autonome de lieu dàggin à côté de da, dagg, dinn. Il semble 
que ayaggin représenterait, eh fait, le pronom neutre ay accompagné de la modalité -aggin, c’est- 
à-dire un syntagme nominal et non une modalité démonstrative. 






3. Masculin waggin « celui-ci même » 
Féminin ( taggin « celle-ci même » 

4. Masculin widin « celui en question » 
Féminin tiditi « celle en question » 

5. Masculin winn « celui-là » 

Féminin tinn « celle-là » 


ggaggin «ceux-ci mêmes» 

>■ ggaggin «celles-ci mêmes»J 
ggidin «ceux en question» 
t.ggidin «celles en question» 
gginn « ceux-là » 
t.gginn «celles-là» 


L’élément pronominal d’appui varie, comme on voit, en genre et en nombre. Cha¬ 
cune des formes apparaît comme une modalité démonstrative précédée de w - (masculin 
singulier), /- (féminin singulier), gg- (masculin pluriel) ou t.gg- (féminin pluriel). Seules 
font exception les formes widin etc. où l’on constate l’apparition d’un i entre l’élément 
pronominal et la modalité 10 . 

L’emploi des dépendants démonstratifs appelle certaines remarques. On notera 
que, des trois modalités démonstratives -a, -ay, -aya, groupées ci-dessus dans la caté¬ 
gorie 1 (cf. tableau, 2.4), seule -a est représentée dans la série pronominale (wa, ta etc.). 
Les formes de cette série ne s’emploient qu’exceptionellement seules, sans qu’une autre 
détermination - le plus souvent une proposition relative, mais aussi un complément de 
nom - soit employée. Les exemples (a) et (b) sont donc des emplois statistiquement excep¬ 
tionnels : 


(a) ta u-t.ttili yir d-fadma Ib 134 

‘celle ne elle est indéf seulement c’est Fatima - « Ce ne peut être que Fatima » 

(b) wa itt.gga-h.nt-idd i-wa 38.30 

‘celui il laisse ext les(f) rappr à celui - « Elles se transmettent de l’un à l’autre » 


II faut souligner aussi que les formes de cette même série sont des formes minimums 
puisque l’élément pronominal ne peut jamais apparaître seul sans au moins cette modalité 
démonstrative. La valeur de celle-ci est donc très réduite, sinon nulle, du moins dans la 
très grande majorité de ses emplois: on ne doit donc pas mettre sur le même plan une 
forme comme wa et un syntagme tel que argaz-a « cette homme » par exemple où l’emploi 
de la modalité démonstrative fait l’objet d’une choix distincte. 


2.6 En face des formes pronominales qui varient en nombre et en genre on trouve 
un pronom invariable que l’on peut appeler neutre: il sert pour désigner une situation, 
l’ensemble de ce qui a été dit ou fait, une action ou une notion plus ou moins générale. 
Comme les formes de la série minimum (wa, ta etc.) il s’emploie le plus souvent avec une 
détermination relative: 

(a) a-ur-ri 1 . hli la 20 

ce ne qui est-bon déf - « Ce qui n’est pas bon, quelque chose de méchant » 


10 Cette modalité -din est, il faut remarquer, la seule qui commence par consonne. Ceci ne sem¬ 
ble pas être étranger à la présence exceptionelle d’une voyelle. 
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Par ailleurs - et c’est ce qui nous concerne ici - il peut se combiner avec une des 
modalités démonstratives. Le corpus fournit les formes suivantes: 

ay-a: n’apparaît que rarement en dehors des syntagmes figés d-aya «seulement» 
(littéralement et étymologiquement «c’est ceci») et a-n.y-d-ay-a «ce(ci) ou 
c’est ce(là) » = « quelquechose » : 

ay-a d-.ss.hh la 334 

ce ci c’est avarice - « Ça c’est de l’avarice » - « quelle avarice » 
ay-din: ay-din y.llan la 186 

ce en-question qui est déf - « N’importe quoi » 
ay-nn: tga ay-nn d-way.nn VII 117 (seul exemple) 

elle fait déf ce là avec ce là - « Elle a fait telle et telle chose » 

On doit s’attendre, il nous semble, à ce qu’une forme ay-aggin apparaisse dans un 
corpus plus grand 11 . 


Les noms-adjectifs 


2.7 Les noms-adjectifs. Cette catégorie lexicale renferme un grand nombre de 
monèmes exprimant, par référence à un nominal (hors situation), ce qu’on peut appeler 
une qualité - grandeur, couleur etc. - et qui ont de commun qu’ils sont morphologique¬ 
ment variables en nombre et en genre, et qu’ils peuvent occuper par ailleurs - par rem¬ 
placement d’un nominal pourrait-on dire en se référant au sens - une fonction nominale 
primaire. 

En fonction secondaire de détermination d’un nom, les membres de cette catégorie 
sont postposés-au nom en question et s’acco rd e nt automa tiquement avec lui en nombre' 
et en genre. Leur forme est toujours celle de l’état libre, quel que soit l’état du nom qu’ils 
déterminent. 

L’adjectif ne peut être séparé du nom qu’il détermine que par deux autres sortes 
de déterminants du même nom, soit une modalité démonstrative: 


(a) zzman-ay an.ggaru le 21 

temps ce dernier - « Ces derniers temps » 

soit une détermination constituée du fonctionnel n «de» suivi d’un pronom personnel: 

(b) s-ufus-.nn.s igg.n 10.15 

avec main de elle/lui autre - « avec son autre main » 

ou d’un nominal, mais seulement à condition que ce nominal ne soit pas à son tour déter¬ 
miné par d’autre chose et, apparemment, à condition aussi qu’il ne soit pas du même genre 
et du même nombre que le nom déterminé par l’adjectif: c’est du moins ce qui semble 
déterminer l’ordre différent dans ces deux exemples tirés d’un même texte: 

11 A ce propos, cf. la note 9 ci-dessus. 
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(c) u-ma-s n-tslit am.?zyan 

c y , 5410 

frere de mariee petit - «Le petit frère de la mariée» 

(d) u-ma-s am.zzyan ,n w -.eris 

frère petit de marié - « Le petit frère du marié» 

Par l’exemple (c), on voit que la détermination peut ne pas caractériser le nom qui 
le précédé immédiatement et que l’accord, dans ces cas, peut avoir valeur de marque 
fonctionnelle dans la mesure où il permet de rétablir, sans équivoque, les rapports II 
ne faudrait pas cependant exagérer l’importance fonctionnelle de l’accord en général 
Les deux positions possibles de l’adjectif doivent, à notre avis, être interprétées plutôt 
comme une preuve du caractère très autonome de ces monèmes: ils portent largement en 
eux-memes - avec ou sans accord - la marque de leur fonction. Ce n’est pas tant l’ac¬ 
cord qui assure leur fonction mais le sens de l’adjectif en expansion lié à sa position par 
rapport au nom. v 

28 LC ! fff 5 _ on ra dé J à si S nalé - Pavent à eux seuls fonctionner comme 
nominaux, cest-à-d.re occuper un certain nombre de fonctions primaires et secondaires 
qu occupent les noms, dont celle du sujet. En emploi nominal, le nombre et le genre 
font 1 objet chacun d’un choix. De plus, étant morphologiquement de la même forme 

? * “® berberes > les noms-adjectifs opposent, pour la plupart, l’état d’annexion 
a i état libre.* 

(a) t ttyim-as.n t.n.ggarul d.gg-batf.n 27.33 (état libre: tan.ggarut) 

fond»' 16 CXt à CUX * dern ' er fém daDS f ° ndS “ * 11 l6Ur r6Ste ,a dernière ( hui le) au 

2.9 On range provisoirement dans cette catégorie les déterminants kam.l « entier » 
et m.nwala «quelconque», tous deux venus de l’arabe et paraissant toujours, dans les 
textes avec les memes noms, respectivement au et yudan: ass kam.l « toute la journée» 

! J U . an ™' nwala « des 8 ens quelconques » (= « n’importe qui »). U ne semble pas qu’ils 
soient aptes a une fonction autre que celle de déterminant du nom >2. 

.. 2 -'° S / nta S mes or dinaux. Une autre détermination par postposition à un nom est ' 
celie constituée, au moins étymologiquement, d’un élément pronominal, wi au masculin 
U au féminin, suivi du fonctionnel s «au moyen de»i3 et un numéral. Le comporte- 


12 Sur q.ee, dont la valeur est semblable à celle de kam.l, cf 2 32 

<<avec\f n moven q d e e» ent ’ “* *** * SaVOir ' s ’ identifie -ec le fonctionne. , 

(fém ^fsuTvi d’un n ! f'r'f 8 T 1381 ? 65 représement plutôt ™ premier élément inanalysable wb 
mÏ \ d numéral ‘ L anaI >' se ad °P‘& «« celle qui suit la tradition et l’étymologie que Basset 

, “ "°*“ f «*' “<*' '«lai . « (duquti) ,„i, te, com- 

HanHK u Ta, ° rdlnal ayant ’ au départ - une valeur terminale». La Langue berbère in 

Handbook of African Languages, Part I, Londres, Oxford, 1952, p. 29. 






ment syntaxique de ces syntagmes ordinaux est en tous points semblable à celui des noms- 
adjectifs, ce qui justifie qu’on les classe ici plutôt qu’ailleurs dans cette étude. Ils peu¬ 
vent, en expansion secondaire, déterminer un nom en accordant avec ce dernier en genre: 

(a) amur wi-s-s.sra 1 * 19.26 

part celui avec dix - « La dixième partie » 

(b) dd.rzt ti-s-s.nt 68.23 

marche celle avec deux - « La deuxième marche » 

Le corpus ne renferme pas d’exemple des syntagmes ordinaux au pluriel 1S . 

Les syntagmes ordinaux peuvent, comme les noms adjectifs, occuper une fonction, 
nominale primaire: 

(c) t.g f.ll-as.nt ti-s-tlata 9.23 

elle met sur elles celle avec trois - « Elle pose sur elles la troisième » 


Déterminants préposas 

2.11 Parmi les monèmes aptes à la détermination des noms par simple juxtaposi¬ 
tion se trouvent deux qui se distinguent de ceux dont il a déjà été question ci-dessus d’une 
part en étant placés devant le nom et non après, d’autre part en ce qu’ils ne connaissent 
que cette fonction secondaire et ne peuvent être employés comme nominaux eux-mêmes. 

2.12 akk «chaque» peut détermine r un nom au singu lier, le nom étant à J’état 
libre: 

(a) akk tahhamt 3.2 (b) akk asugg w as 13.8 

« Chaque maison » « Chaque année » 

(c) akk .Ihan 66.19 (d) akk h.dd 63.30 etc. 

«Chaque quartier» «chaque personne» - «chacun» 


14 Comme on le voit, la valeur de wi-s-e.sra n’est pas ici ordinal (« en dixième lieu ») mais celle 
de la fraction (« un dixième »), mais cette valeur n’est relevée qu’en présence du nom amur « part ». 
Par ailleurs, la fraction est normalement exprimée au moyen d’un nom seul: azg.n «moitié», tt.lt 
« tiers », rrb.e « quart », etc. 

15 La plupart des grammaires de dialectes berbères où les ordinaux se forment avec s ne donnent 
pas de formes plurielles pour ceux-ci. Les parlers où les ordinaux se forment avec n (Ghat, Ouargla 
etc.) ont, par contre, des formes plurielles usitées, l’élément démonstratif variant en nombre aussi 
bien qu’en genre. Comme, d’une part, l’adjectif am.zwaru « premier » (on ne dit pas, en effet, *argaz wi- 
s-y.gè mais argaz am.zwaru « le premier homme ») connaît une forme plurielle ( imzwura ), et que, d’au¬ 
tre part, l’analogie wi-din: ggi-din, ti-din : t.gg£-din (cf. 2.9) semblerait permettre des formes (non-rele¬ 
vées) ggi-s-tlata « les troisièmes (masc.) » et t.ggi-s-tlata « les troisièmes (fem.) » si on en avait besoin, 

y h ne semble pas impensable que de telles formes existent ou, du moins, puissent être créés spontané- 
, ment. 




Ou il peut déterminer un numéral, nàyau de syntagme nominal celui • - 
presque toujours y. g g «un» (tist «une»): ’ C! elant 


(e) akk yigg 

chaque un — « chacun » 


(f) akk tist 

chaque une - « chacune » 


«*.«1 «a aq>M) « ». dôme d'autres numéraux, si le besoin 

(g) akk s.nn i-us.rdun 

chaque deux à mulet - «Deux (traits) par mulet» 2014 

.u.lle P lTa“p,’un“ * ,W ** , “ 

(h) akk s.nt n-tsumtawin (s-t.rga-msnt) 

* mngfe» ^ ra " 8fa <aV “ ri8 ° le d ° e “ C ’ ) ' * fUne ri8 ° IC P0ur) cha< l uc paire 

(i) akk ayt-. lgaf.lt ( ( tf.„ abrid-.ns.n, ) Ia m 

slThelinT» CaraVanC fÜS tiCnnent CHemin ^ £UX) “ ‘ ChaqUe CaraVane (poursuit 

2.13 Un des emplois courants du syntagme constitué de akk suivi d’un nominal - 
et plus spécialement d’un numéral - est en expansion appositive. Sur le plan du sens 
1 sagu dms.ster sur la participation de chaque unité d’un des participants pluriels dé 
nce. on pourrait parler donc d’un complément distributif. Il peut s’agir du sujet 
celui-ci étant représenté dans l’exemple (a), par un undice sujet J 

(a) ruh.nt ad-h.rg.nt a kk tist di-t.ym.rt-.ms 49 ,3 

elles vont proj. elles se-cachent chaque une dans côté de elle - « Elles vont se cacher 
chacune de son côté» 

“■i 8 . 3 PCat S ’ agir aUSSi de run ou des compléments nominaux du prédicat 

verbal. L accord en genre du numéral - possible seulement lorsque celui-ci est le numéral 
« un » ou «deux » - peut éventuellement assurer le rapport référentiel avec l’un ou l’au¬ 
tre des participants au fait prédicatif, mais la fonction du syntagme est assurée par son 
sens et par le contexte: 

(b) ■ a dag—s.nt akk tist azrir n.y d—s.n 31 21 

ils mettent dans-elles chaque une azrir ou c’est deux - « Us mettent un ‘ azrir ’ 
ou deux dans chacune d’elles» 

Q V“ empl . e f b) Ülustre une Particularité syntaxique propre à ce déterminant: un no- 
e < “™ ine P ar akk ~ du moins d’après le corpus - ne peut être précédé d’une pré¬ 
position. Si les besoins de la communication l’exigeraient, on a recours soit à une expan- 
p positive telle que dans (b) soit à une anticipation du syntagme nominal avec reprise 
par un element pronominal précédé du fonctionnel: 
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(c ) a ’ xr '' is.ms ttas.n-dd waman dag-s. 34 19 

chaque tour-d’eau ils viennent ext rappr *eaux dans lui/elle - « L’eau vient dans 
chaque tour d’eau » 


2.14 akd « aussi » lâ . Dans tous ses emplois il précède immédiatement un nom ou 
un pronom d’insistance, celui-ci étant au singulier ou au pluriel. Si le nom connaît la 
marque d état c’est l’état d’annexion qui est de rigueur, celui-ci n’étant pourtant qu’un 
accident morphologique entraîné par la détermination que constitue akd: 

(a) zzad.nt akd-ibagg w .n 3 29 

elles moulent ext aussi fèveS - « Elles moulent les fèves aussi » 

( b ) dan akd-irgaz.n ittaggwad.n r.bbi 53 36 

ils existent déf aussi *hommeS qui craint ext Dieu - « Il y a aussi des hommes qui 
craignent Dieu» 

(c) t.lia akd-.lb.qla 2 

elle existe déf aussi ^typhoïde - « Il y a encore la fièvre typhoïde » 

( d ) llan akd-. gga-t-ir .tt.l.n 47 37 

ils existent déf aussi *ceux le qui prête ext - « Il y a aussi ceux qui le prêtent»' 

akd est fréquemment employé avec un des pronoms d’insistance en apposition d’in¬ 
sistance: 

(e) yutla urgaz ak.n-ntta i-lzmat.t 56 21 

il parle *homme aussi lui à assemblée - «Le mari parle lui aussi à la ‘die- 
maa ’ » J 

Comme pour akk un nominal déterminé par akd ne peut être introduit par un fonc¬ 
tionnel et on doit, a l’occasion, recourir à l’anticipation avec reprise par pronom indirect: 

(f) akd-wulli ud-yigit-s uyi-ns.nt 1} 3 

aussi brebiS ne il abonde pas ♦lait de elles - « Les brebis non plus ne donnent 
pas beaucoup de lait» 

(g) aka-usaf.r ae.ggib ag-gttea' n zzag-s 3 5 j 

aussi colportage nombre ce qui c ext de(puis) lui/elle - « Il y a beaucoup qui 
vivent du colportage aussi » , u v 

_ aQ-gH-£a*>.<n 

16 akd est régulièrement transcrit par Basset ak-d, suggérant ainsi une analyse en deux éléments 
qu. seraient, à ne considérer que les données du corpus akk «chaque» et d «avec, et» (à cause de 
état d annexion du nom que akd détermine). Nous croyons cependant qu’il s’agit, synchroniquement, 

a un élément unique car on ne saisit pas un rapport sémantique direct entre son emploi et celui de akk. 

us important, ce dernier n apparaît jamais comme nominal, noyau de syntagme, analyse qu’il fau- 
mettre ici en y voyant akk + d. Enfin, la préposition d n’apparaît jamais ailleurs devant les 
pronoms d insistance mais toujours, le cas échéant, devant pronom indirect. Dans ces conditions, nous 
considérons akd comme un seul monème. £ ka o ^ e ' r ~d 
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(h) akd-imma-s... ktt.b.n-as-.dd 

aussi mère lui/elle ils écrivent ext à elle/lui rappr - « Quant à ia mère on ^ 
écrire (une formule) a elle aussi ’ n u lait 

11 faut aussi signaler le fait que akd, dans certains exemples de la deuxième moitié 

ta™/ ; " * ™ ^ » maiS Cdie de <( quant à »• ces emplois le syn- 

c trouve en tete et se rattache au reste de la proposition d’une façon assez lâche 

“parfois ^ f ° l0g ; qUe T" 1 * n ° n nécessairemen < sujet grammatical, akd équivaut 
parfois a un fonctionnel conférant l’autonomie au nominal qu’il introduit 

(') akd ~■ l(fe.t-aya ... d-,ddeawi n-ss.tr a iss j ,,, 

quant à vipère ce c’est imprécations de mal ce avec elle/lui - « Quant à cette vipère 
sont les imprécations du mal qui en sont la cause (qui ont fait qu’elle l’a piqué) » 

Signalons enfin que, lorsque son syntagme suit le prédicat et celui-ci est accompagné 
de la modalite négative ud, akd prend la valeur de «(ne) aucun»; P 8 

(j) ud-.tl.ggan akt-th. bbukt 

ne ils laissent indéf aussi olive - «Ils ne laissent aucune olive» ^ 

(k) ma ud-ieqil akd-.h.dd... 

... 51 “ 11 reconnaît déf aussi personne - «S’il n’a reconnu personne» 

(l) u-dd-yuli zzag-s.n akd-rrih m 9 , 


O “ 1 / 1/1 TT T 

ne rappr il monte déf de(puis) eux aussi -peu - «Il ne s’en est rien produit» 


Les noms de parenté 

meUejlnÎT n °T de r nté Se distinguent des autres noms par les conditions for- 
dans lesquelles a lieu la détermination. Cette sous-classe ne comporte pas tous 

comTl 5 TT 1 "' U " T ^ ParCnté SangUin - LCS n ° mS SüivantS connaissent dans le 
rpus les traits morphologiques et syntaxiques spécifiques à cette classe: 

dadda « (mon) grand-père » 
nanna « (ma) grand’mère » 
baba « (mon) père » 

imma « (ma) mère » ’ 

u-ma « (mon) frère » plur. ayt-ma 

ut-ma «(ma) soeur» plur. iss-ma 

Mi «(ma) fille» plur. issi 

m.mmi (ou mmi) «(mon) fils» 

Ligne paternelle: 

s.mmi «(mon) oncle pat.» plur. emum 
e.mti «(ma) tante pat.» 
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Ligne maternelle: 

hali « (mon) oncle mat. » 

( i-n-hali «(ma) tante, femme de mon oncle») 
hahi « (ma) tante mat. » 

( ut-halti « (ma) cousine, fille de ma tante mat. ») 


2.16 S. on considère ces noms comme des éléments uniques, on peut dire qu’ils se 
caractérisent sauf lorsqu’il s’agit des parents de celui qui parle, par la présence obliga¬ 
toire d une détermination personnelle pronominale appartenant au paradigme suivant: 


Singulier 


1 


2m 


2f 

3m 

3f 


-k 

-m 

-s 

-s 


Pluriel 

-t-n.y 

-l-un 

(- t-k.mt ; non-relevé) 
-t-s.n 
-t-s.nt 


Morphologiquement, on voit que, sauf à la première personne singulier et en faisant 
abstraction du ; qu, apparaît au pluriel et qui reste synchroniquement inexplicable, il 
s agit des pronoms régime indirect que l’on verra ci-après 17 . 

Syntaxiquement, l’essentiel réside dans le caractère obligatoire de la détermination 
personnelle de ces noms. Le seul choix que le sujet parlant puisse faire est celui de la 
personne. Lorsque les besoins de la communication appellent une autre détermination 
ou une précision plus grande que celle que permet la gamme réduite du paradigme prono¬ 
minal le sujet parlant accompagne ces noms d’un élément pronominal syntaxiquement 


(a) 

(b) 

(c) 


39.7 


imma-s n y -imma-s 

mère elle/lui de mère lui/elle - « la mère de sa mère » 
imma-s /-/. eyal-.nn.s 

mère elle/lui de femme de lui/elle - « la mère de sa femme » 
mmi—s m-m.mmi-s m-mhand u-eli j a 43g 

fils lui/elle de fils lui/elle de mohand fils Ali - «Le petit fils de Mohand ou Ali» 


39.7 


Le fait qu’ils n’aient pas de détermination pour la première personne suggère que 
ces noms de parentés sont conçt. en premier lieu - et à des nuances près comme 
des noms propres. La détermination obligatoire, aux personnes autres que la première 
personne singulier, représenterait en quelque sorte une renominalisation d’un nom propre 
Cette nominalisation n’est pas nécessaire pour la première personne puisque le nom pro- 
p in ique comme tel par l’absence de déterminant - sera tout de suite compris comme 
celui que moi, la personne qui parle, appelle ... ». Pour les autres personnes cependant 

une précision sera toujours nécessaire et celle-ci se voit retenue même lorsqu’elle est 
sans information. 4 

- <=*- prGmiïjr t'Zt/ 


17 Cf. 5.1. 
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2.17 jusqu'ici les noms du tableau ci-dessus ont été considérés comme des unit4s 
Cependant, comme le marquent les traits d'union, u-ma, ul-ma et ayt-,m iss , 

constitués, au moins étymologiquement, d’un premier élément u « fils y ùt « fille > ' , 

«fils Cpl.)». iss «filles» et un deuxième, ma, qui représente, sans doute raisonnable 
une réduction de imma «mère». Le frère est donc - ou était - formellement, «le fik 
(de) la mere ». On n aurait pas a relever cette détermination directe si elle était limitée 
a ces quatre syntagmes. Cependant, ayt s’emploie fréquemment ailleurs avec la valeur 
« ceux appartenant (à) » ou, plus simplement, « membres (de) » ou « gens (de) » et est 
toujours suivi d’un.autre élément, celui-ci étant le plus souvent un nominal *8 mais aussi 
parfois un monème autonome de temps: ayt-frah «les Ait-Frah»- ayt-wawras «les 
gens de l’Aurès »; ayt-t.dfirt « les fabricants de tresses »; ayt-zik «les gens d’autrefois »• 
ayt wass a « les gens d’aujourd’hui »; ayt-le.rs « les gens de la fête » 

Les deux singuliers u et ut sont, dans le corpus, presque uniquement réservés aux 
noms propres (exemple (5)): u-bu-di litt. «fils (de) Bu Ali» (Ih 104)- utt-smk litt 
« fille (des Ait) Swik » (VII 64). Mais on trouve aussi: utt-.ddann".t « une fille du monde » 
(VII 79); u-zik «un homme d’autrefois» (la 15). 

Au pluriel féminin, la seule forme relevée dans un emploi comparable à celui de 
ayt n est pas iss comme on pourrait attendre mais sut : sut-zik « les femmes d’autrefois 
celles d autrefois » (VII 20). 

Il existe donc, pour un petit nombre de monèmes, une détermination « directe ». 
Cependant, étant donné que ces monèmes sont obligatoirement déterminés, ils marquent 
ainsi eux-mêmes la fonction de l’élément qui les suit immédiatement. Cette fonction 
semble etre celle que marque n «de» pour la détermination d’autres nominaux et les 
éléments en détermination sont ceux que peut introduire ce fonctionnel (cf. ci-après). 

Détermination indirecte du nominal 

2.18 Le fonctionnel n « de » » constitue la marque d’une détermination de nominal 
par un autre element, presque toujours un nominal lui aussi. L’ordre des éléments est 
déterminé + n + déterminant 20 : 


... , Lorsque 'élément en détermination peut être marqué morphologiquement quant à l’état c’est 
leta d annexion qui apparaît, bien qu’il n’apporte aucune information puisque, par définition, l’élé- 
ment qui suit ayt le détermine. 

ayt app^a) souvent sous la forme ah sans que l’on puisse trouver le conditionnement pour cette 
" ‘ 0n .' .f " etT ' b ' e f blen être la forme régulière pour ce parler (on le relève, le plus souvent, dans le 
du tnbu de 1 informateur, ah-frah) alors que ayt est la forme de la plupart des autres parlers berbè- 

l’inforrmteur" 5 ^ ““ COnScience de la forrae P Ius répandue qui est à l’origine de l’hésitation de 

v . I* ™° neme ] n se man ‘feste, selon le phonème qu’il précède, sous des formes phonétiques di- 
vovelt abia !’ d6Vant VOyelle 0U semi - v °y e "e palatale, [n w ] devant voyelle ou semi- 

Ve aire- Dcvant 1 ou f* n s’assimile régulièrement, se manifestant donc dans la tension de la 
ziw-'r me "i e assimilatl0n ^ relevée - mais sporadiquement seulement - devant h, y, e, b, et h. 
et. cependant les déterminants quantitatifs, 2.21 à 2.31. 
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(a) k ■ rn n y -i!mss 1-8 

côté de foyer - « Le côté du feu » 

(c) va n-t.n.zzakt 8.3_ 

celui de matin - « Celui du matin » 


(b) fus n-tsirt 3,23 

manche de moulin - « Le manche 
du moulin » 

(d) gga n y -iwzan 10.21 

ceux de iwzan - « Ceux des iwzan 
(plat de ce nom) » 


Comme les autres prépositions qui introduisent des noms en expansion primaire 
ou secondaire, n peut introduire aussi un pronom indirect 21 : 

(e) tiddar-.nn.y L7 (f) gga-nns.n 50.22 

maisons de nous - « Nos maisons » ceux de eux - « Les leurs » 


Le nominal introduit par n peut être lui-même déterminé, et ceci éventuellement 
par une détermination à marque fonctionnelle n : 

(g) gS a n y -imdukk w al n y -irgaz .n-nns.nt 53.39 

ceux de amiS de hommeS de elles - « Ceux (fêtes) des amis de leurs maris » 

2.19 II n’y a pas d’opposition formelle possible entre la détermination par n d’un 
nominal déjà lui-même en fonction de détermination nominale par n, et la détermina¬ 
tion par n d’un syntagme complexe constitué d’un nominal déterminé déjà par un syntagme 
introduit par n\ c’est-à-dire on ne peut - si ce n’est par l’intonation ou le contexte - 
opposer: 

1. {nominal) + (n + nominal + n + nominal) 

2. ( nominal + n + nominal) + (n + nominal) 

Mais lorsque le premier élément introduit par n n’est pas lui-même déterminable 
par un syntagme fonctionnel introduit par n , le deuxième élément, bien entendu, se rap¬ 
porte automatiquement à l’ensemble du syntagme qui le précède, c’est-à-dire appar¬ 
tient au schème (2). C’est le cas des pronoms indirects: 

, (a) tyur.i-nn.s n-ssas H 50 

H jnisé de lui de turban - « Sa façon de mettre son turban » 

2.20 En dehors des nominaux, n peut introduire à l’occasion certains monèmes de 
la classe des autonomes, c’est-à-dire des monèmes qui ne peuvent jamais être en fonction 
sujet ou en fonction complément régime direct, mais peuvent constituer un complément 
direct autonome d’un prédicat verbal. Les seuls autonomes relevés dans cet emploi sont 
les autonomes de temps zik «jadis» et illin «précédemment». 


21 Nous considérons ces détermination s personnelles comme une suite n «de» + pronom indi¬ 
rect malgré le problème morphologique posé par la tension du nn .que l’on relève devant pronom, et 
aussi malgré la forme de la première personne, inu ou inuy « de moi ». En effet, on attendrait une 
forme *mti, forme qu’on ne relève, il faut signaler, dans aucun dialecte berbère. 
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(a) di zz.man .n-zik 18 8 

j , . (o) am-ta tf-illin ac\ -,o 

dans temps de jadis-« Dans l’ancien c „ mmp , 49 - 28 

temps» me Celle de Précédemment - 

«Comme celle de tout à l’heure» 

2.21 Dans les exemples ci-dessus, l’ordre des termes était _ d é, m a m „, 

ce q „e nous pouvons appeler les U^tS Z £££ ZeLZte 

Ma“ rcr^r r 

2!^^ m PaS ^l 6 aSS,miIéS 4 CÊUX qUC n ° US aV ° nS c ° nsidé rés r c^ 

. , tre ne faut_l1 P as conclure, comme nous sommes tentés de faire n ™,c_ 

memes, qu’en fait la détermination dans ces syntagmes est actuellement inversée et que 
c est le premier element qui détermine le second• les considération, ! q 

pour une telle hypothèse n’offrent pas autant de 

peuvent pas être invoquées toutes pour un seul et même quantitatif d’après les données 
du corpus. Cependant, elles soulignent à tout le moins un statut tout à fait particulier 
pour ces syntagmes Quelle que soit la conclusion à laquelle on arrive quant au sens de 
la détermination, il y a donc lieu de considérer ce domaine à part. 

Pour considérer que, dans ces syntagmes quantitatifs, c’est le premier élément oui 
déterminé le second, il serait souhaitable de pouvoir démontrer que l’ordre i“l 
+ détermine n est pas complètement étranger au parler. C’est effectivement le cas puZe 
ous avons vu par ailleurs que akk «chaque» et akd «aussi» sont toujours détermi 
nants et se placent toujours devant le nominal qu’ils déterminent. Un peu plus loin nous 
examinerons le cas de «tout» qui, plus autonome que akk et akd peut se placer 
evant ou apres le nominal déterminé 22 . Bien que moins fréquent, l’ordre déterminant + 
détermine est donc connu du parle. On notera que akk et Uexpriment ZZot 
lamentent quant.tat.ves et que akd, dans ses emplois au négatif, signifie « (ne) aucun » 
valeur quantitative aussi puisqu’elle en est l’antithèse 23 

,i«é rr„“' S d0M Ü S ' ag “ ,Ci - *■*•«» « /.*<.„ « quan- 

“Ûis en fXi™ • ", C ° mmU “ aV “ M M qu ' ils " - «H»™l«cM jamais 

seuls fonction nommai ma,s toujours rattachés à un nominal qui les suit (celui-ci est 

c'olToZexeZ 8 ™ ^ ^ C ' P* •» » “» ÏÏS du 

monèmes de ce Z ^ “ q “'“ S P “ i!5 '" t s ' em P , °^ comme tous les autres 

monemes de ce groupe, comme nominaux. 

nom, 2 naUuNur e q st eIqUe, - qUelC | UeS> -- " * paS d ’°PP osition singulier/pluriel pour le 

s’il a i V ! ""'T' 2 : C 1_C1 Ctant t0uj0urs sous la forme du pluriel. L’accord, 
y eu, se fait au pluriel et au genre du nominal qui est déterminé par bea. 


22 Sur q.ee, cf. 2.32 ci-dessous. 

23 Sur akd, cf. 2.14 ci-dessus. 
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(a) an:h ans bea n-t .myarin y .r- t.zallit 68 37 

elles vont ext quelques de/vieilles auprès prière - « Quelques vieilles femmes 
vont à la prière» 

Nous avons donné ci—dessus, comme traduction de bsa, « quelque, quelques » En 
effet, selon le contexte, il peut s agir tantôt de la notion de pluriel, tantôt de celle de sin¬ 
gulier - du moins, dans certains contextes, il semble clair que l’informateur avait à l’esprit 
la notion de « un(e) quelconque » plutôt que « quelques, un nombre indéterminé au- 
dessus de un». Il n’y a pas, cependant, de différence formelle: le nominal est toujours 
à la forme du pluriel et l'accord, éventuellement, se fait au pluriel. 

(b) s-tm.ljr.mt n.y s—tt.rratl n.y s—.bea .n w -wadug.n 65 9 

avec mouchoir ou avec foulard ou avec quelque de chiffons - « Avec un mou¬ 

choir de tête ou un foulard ou quelque chiffon » 

(c) ...n.y ttawin-as-.dd bea n-îs.dnan iss.n.n... 42.7 

ou ils emportent ext à elle/lui rappr quelque de femmes qui sait - «... ou ils 

lui amènent quelque femme qui sait... » 

(d) yirad-ilint bea n-tyawsiwin tim.qqranin 66 16 

lorsque elles sont quelque de *choses grands - « lorsqu’il avait quelque grande 
affaire » 

Ces trois derniers exemples sont traduits - et la traduction se justifie pleinement en 
contexte - par des singuliers. Dans (c) et (d), il y a accord au pluriel ( ad-ut.nt et ad- 
ilint respectivement). 


2.23 lektert « la plupart, trop ». Dans la première moitié des textes, lektert n’apparaît 
que devant nominal à la forme du pluriel et on peut toujours le traduire par « la plupart ». 


(a) l.kt.rt .n-tyawsiwin 2.1 

quantité de choses - « la plupart 
des choses » 


(b) l.kt.rt .n-gga ittirar.n 46.30 

quantité de ceux qui joue ext - « la 
plupart de ceux qui jouent» 


Dans la deuxième partie, à côté de ses emplois avec un nominal au pluriel, on trouve 
quelques exemples où celui-ci est au singulier et où le sens est plutôt « trop (de) ». 

(c) Ikt.rt .n-tikli II 71 (d) Ikt.rt n-.nnfaqi II 118 

quantité de marc! .r - « trop de quantité de viande - « trop de 

marche-à-pied » viande » 

r ih z, f/ e m r~h en. ^ -- 

La correspondence des deux valeurs traduites avec les deux nombres n’est peut- 
être qu un simple hasard cependant. Il semble bien que, pour un nom donné, le choix 
du nombre est déterminé par son appartenance au groupe des noms comptables (ayant 
un singulier et un pluriel) ou bien « de masse ». Quoi qu’il en soit, l’accord se fait au 
nombre et au genre du nominal qu’accompagne l.kt.rt. 
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(e) l.kt.rt ,n y -yudan tt.gg.n tisar-.ns.n ... 3 

quantité de,gens ils font ext moulinS de eux - « la plupart des gens fabriquent leurs 

2.24 Un troisième monème quantitatif est ae.ggib « nombre (de) ». Il se distingue 
des deux précédents - du moins dans le corpus - en ce qu’il peut occuper seul l’une 
des fonctions nominales. Lorsqu’il se trouve associé à un nominal, celui-ci est toujours 
sous la forme du pluriel et l’accord dans tous les cas est au pluriel et au genre du nominal. 

(a) ttas.n-dd... ae.ggib ,n y -yudan 6 j 2 

ils viennent ext rappr nombre deygens - « Beaucoup de gens viennent» 

Bien que la forme de ae.ggib soit celle d’un nom masculin berbère au singulier on 
notera par l’exemple (a) ci-dessus qu’il ne connaît pas l’état d’annexion lorsqu’il est pre¬ 
mier element d’un syntagme nominal en fonction sujet et le syntagme se trouve placé 
apres le verbe. Dans un autre cas, cependant, où l’état d’annexion est de rigueur pour 
les noms - après certaines prépositions - on relève une forme ue.ggib: 

(b) ... s-ue.ggib .n-tyawsiwin ^9 1 

avec nombre de choses - «... avec beaucoup de choses » 

(c) ... y.r-ue.ggib .n-t.yawsiwin 66 28 

auprès nombre de choses - «...pour beaucoup de choses» 

De ces faits formels, il nous semble qu’on peut tirer la conclusion suivante: après 
préposition régissant l’état d’annexion, il est malaisé pour un Chaouia de prononcer a: 
la marque fonctionnelle comprend toujours ou bien w précédant cette voyelle, ou bien, 
plus souvent, le remplacement d’un a initial par u 24. Dans le cas de l’exemple par contre] 
c’est le nom, noyau de syntagme sujet qui doit être affecté de l’état d’annexion s’il n’est 
précédé d’aucun déterminant. Or, si ae.ggib n’y revêt pas cette forme, c’est, à notre avis, 
parce qu’il n’y est pas senti comme noyau du syntagme, parce que donc, par figement, 
ae.ggib et ce qui représente les accidents morphologiques constituent ensemble un déter¬ 
minant de nom. La même interprétation est assez clairement corroborée par l’accord de 
l'indice sujet non pas avec ae.ggib, dont la forme est clairement celle d’un nom masculin 
au singulier, mais avec le nom auquel il est associé. Ce dernier argument s’applique, 
au moins en ce qui concerne le genre, à tous les quantitatifs. Aucun autre de ceux-ci n’ayant 
a forme d un nom berbère ( l.kt.rt a la forme d’un nom emprunté à l’arabe sans être ber- 
rise), les accidents formels de l’état ne peuvent être invoqués que pour ae.ggib. Ce 
n est pas un argument aussi sûr que l’on voudrait puisque le démonstratif ay « ce » con¬ 
naît aussi une forme d’état d’annexion way après préposition mais reste sous la forme ay 
orsqu’il est noyau d’un syntagme sujet placé après le verbe. Et comme il n’y a pas de 
doute qu’il en soit le noyau, on pourrait dire que ae.ggib dans l’exemple (a) pourrait très 


24 Pareillement, ammin, un syntagme composé - à l’origine au moins - de la préposition am 
>} et . VV//z <<ce * a>> ma ^ s devenu par figement un monème unique au sens de «autant», connaît 
tat d annexi °n (wammin) lorsqu’il est précédé d’une préposition. Sur ammin cf. 2.35. 
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"bien être noyau du syntagme. On notera pourtant que av n’a pas la forme d’un nom ber¬ 
bère, n'ayant qu’un a- initial en commun avec les membres de cette classe, ae.ggib, tant 
-p 3 r sa forme que par son sens, qualifiérait par contre parfaitement. L’absence de l’état 
d’annexion dans l’exemple (a) prend donc, à notre avis, un tout autre sens que pour ay. 

2.25 Les numéraux. Si on procède en allant des monèmes quantitatifs ayant le 
moins de possibilités d’emploi syntaxiques à ceux ayant les possibilités les plus nom¬ 
breuses, on arrive maintenant aux numéraux. Comme ae.ggib , ceux-ci peuvent fonc¬ 
tionner comme déterminants de nominal ou peuvent occuper seul l’une des fonctions 
nominales de l’énoncé. Ils se distinguent de ae.ggib en ce qu’ils peuvent être déterminés 
eux-mêmes par certains autres éléments. 

Formellement, un syntagme quantitatif comportant un numéral ressemble aux autres 
syntagmes quantitatifs par la présence morphologique de n « de » et éventuellement l’état 
d’annexion du nominal auquel le numéral s’associe. Lorsque le numéral est y.gg «un» 
(tist « une ») le nominal est sous la forme du singulier. Pour tous les autres numéraux, 
il est sous la forme du pluriel. Les deux premiers numéraux, y.gg «un» et j.n(n) «deux 
masc.) » (s.ni « deux (fém.) » sont les seuls numéraux à ne pas être empruntés à l’arabe 
et sont les seuls à connaître deux formes selon le genre. Dans un syntagme quantitatif 
ces deux numéraux sont au même genre que le nominal qu’ils déterminent. 

(a) y-gg .n w -q.rdas 5.9 (b) tist .n-tsirt 3.16 

un de carde - « une carde » une de moulin - « un moulin » 

(c) s.nn n y -yuraf 3.7 (d) s.nt ,n-ta\tubin 5.3 

deux(m) de meules - « deux meules »_deux(L) de briques - « deux briques » 

La syntaxe des numéraux complexes est celle de l’arabe, chaque numéral étant em¬ 
prunté en bloque, les conjonctions même étant de l’arabe: 

(e) If u tsea mya u rbataeS III 58 

mille et neuf cent et quatorze - « 1914» 

Ainsi qu’on l’a déjà signalé, les numéraux peuvent être eux-mêmes en fonction nominal. 

(f) at-t.g tist f-fan 9.21 

proj elle met une s> <* poêle - « Elle en met une sur la poêle » 

(g) di-s.nn n.y di-u^a - gii-‘f'Ittf’O 21.20 

dans deux ou dans trois - « à deux ou à trois » 

:h) tt.gg.n tlata 34.13 

ils font ext trois - « Ils en font trois » 

En fonction nominal, r u en détermination d’un nominal, ils peuvent être déterminés 
>ar certains autres éléments. On a déjà vu que akk « chaque » est un de ces déterminants 
exemples 2.12 (e), (f) et (g)). D’autre part, un numéral peut être déterminé par une moda¬ 
lité démonstrative: 









(i) tlata-dinn ttilin b.ed.n si-tlata n-ayt-t.ym.rt tist 25 48 13 

i /( trolS en “ question ils sont ext iIs s’éloignent de(puis) trois de ceux côté autre - « Ces 
trois sont distants des trois des joueurs de l’autre côté» 

ou par une proposition relative 26 : 

G) lay.n-dd ig-gigg itt?allan 60 lg 

ils appellent rappr à un qui prie ext - « Ils convoquent un (individu) qui fait 
ses prières » 

ou par un déterminant de syntagme 27 : 

(k) daya -n-s.n n.y t-tlata n y -?uran la 144 

seulement deux ou c’est trois de chicots - « deux ou trois chicots seulement » 

2.26 Plus intéressant pour la question de savoir dans quel sens a lieu la détermi¬ 
nation est le cas - dont l’exemple 2.25 (i) offre aussi une illustration - où un numéral 
est détermine réellement par un syntagme nominal qui lui est rattaché au moyen du fonc¬ 
tionnel n « de ». En effet data n-ayt-t.ym.rt tist signifie « Les trois (= pierres) apparte¬ 
nant aux membres de l’autre équipe », et non pas « Les trois membres de l’autre équipe » 2 » 
En voici un autre exemple: 

(a) ... t-tsmuht n-ddhan t-tiSt n-zz.kt... Ja 3I8 

et jarre de beurre et une de huile - « ... et une jarre de beurre et une d’huile ... » 

üsi n-zz.kt signifie ici «une (= jarre) d’huile» et non pas «une huile». Bien que le 

-Jiasard n’a pas voulu que le corpus renferme d’exemples où le nominal qui détermine le 

numéral ne soit pas en accord avec celui-ci quant au nombre et, éventuellement (pour 
« un » et « deux >:), quant au genre, il est évident que cela pourrait très bien être le cas: 
on pourrait avoir data n-t.ym.rt-tist « les trois de l’autre côté » et tist n>-im.ccan « une 
(jarre par exemple) de figues ». Dans les exemples 2.25 (i) et 2.26 (a), même avec l’accord 
accidentai, c est le numéral qui s’impose comme noyau du syntagme. L’apparente homo¬ 
nymie de construction souligne donc qu’il existe deux rapports distincts possibles entre 
un numéral suivi de n « de », et le nominal qui le suit. Ceci ne constitue pas une preuve 
que la détermination soit dans un sens différent dans chacun des cas, non plus qu’en fran¬ 
çais I ambiguité de la crainte de l'ennemi n’oblige à une même conclusion. Cependant, 
a possibilité de deux interprétations rend une pareille interprétation plausible. 

11 est toujours risqué de faire intervenir dans l’analyse linguistique ce qu’on appelle 
a ogique ou l'intuition ou le sentiment linguistique qui, tout comme le bon sens, sont 
es c oses les mieux réparties du monde. Habitués à des langues d’une certaine structure, 
on n a que trop tendance à transposer. S’il n’y avait pas d’autres critères nous ne nous 

23 Sur cet emploi de tist, cf. ci-dessous 2.28. 

26 Sur les propositions relatives, cf. 7.1 à 7.6. 

27 Sur ces déterminants cf. 10.25 à 10.28. 

Cette deuxième interprétation serait probablement impossible en Chaouia: on aurait recours 
a une construction avec la préposition si ‘de(puis),: data s.g-gayt-t.ym.rt tist. 
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risquerions pas au raisonnement suivant. Le lecteur jugera si celui-ci est valable et peut 
prétendre à l’objectivité. Dans une construction où intervient ce que l’on peut identifier 
-au moins morphologiquement - comme un fonctionnel, on est bien obligé de se deman¬ 
der quel est le rapport qu’il assure entre les éléments. Dans le cas des syntagmes quanti¬ 
tatifs dont le premier élément est un numéral, si on considère pour l’instant —,et c’est ce 
qu’on doit supposer d’abord en considération des autres syntagmes non-quantitatifs 
où intervient le fonctionnel n « de » - que le numéral est le noyau du syntagme et que le 
deuxième nominal le détermine, alors on serait tenté, il nous semble, d’attribuer à n le 
rapport vague de «en matière de, de l’espèce de, en fait de, concernant» ou quelque 
chose de rapprochant. Alors, à notre sens toujours, il n’y a aucune raison pour que le nomi¬ 
nal introduit par n soit d’un nombre déterminé, que son nombre soit déterminé en fonction 
du numéral qui est noyau du syntagme. On ne constate cet « accord », où plutôt cette 
limitation de choix que pour certains syntagmes quantitatifs. On s’attendrait a ce que 
pour un nom donné, soit la forme du singulier soit celle du pluriel soit employée quel 
que soit le numéral auquel il est rattaché et qu’il détermine par le truchement du fonc¬ 
tionnel n. Certes, qu’il y ait des bizarreries ou accidents morphologiques n’est pas une 
chose nouvelle dans les langues. Mais, ici nous sommes tentés de considérer que l’accord 
des deux membres du syntagme a un sens en synchronie. Ce sens nous semble être qu’en 
fait, le numéral détermine le nominal et non le contraire. Alors le n morphologique et 
les accidents de l’état d’annexion que l’on relève, éventuellement, pour le nominal sur 
lequel porte la détermination quantitative aurait toujours valeur de fonctionnel puisque 
l’interprétation de *icca y.gg argaz serait «l’un (des animaux par exemple) a mange 
l’homme » alors que, en vertu de la présence de ces marques, *icca y.gg.n w -urgaz signifie 
« un homme ajnangé». Mais il faudrait distinguer-cette marque de n «de» qui intro¬ 
duit un déterminant de nominal: elle en serait simplement l’homonyme et au lieu d’une 
homonymie de construction on aurait une homonymie de deux fonctionnels distincts 
l’un ne serait employé qu’en syntagme quantitatif, l’autre, n « de », pouvant être employé 
pour rattacher un nominal 29 à un autre nominal - en se souvenant que la plupart des 
quantitatifs peuvent eux-mêmes servir de nominal, ainsi que dans l’exemple ( 1 ). 

Il y a encore des faits qui semblent appuyer cette interprétation de ces syntagmes 
quantitatifs, encore que tout n’y soit très clair. Dans les énoncés à mise en relief démon¬ 
stratives J», lorsqu’il s’agit de mettre en relief un syntagme nominal dont c’est le noyau 
qui figure en premier, celui-ci est précédé automatiquement de d, particule que 1 on tra¬ 
duit le plus souvent par « c’est ». Or, précisément, lorsque le syntagme mis en tête est 
ce que no us «ppeHons ici un syntagme quantitatif, c est-à-dire dont le premier él ment 

^ ^Cstun monèr.ie quantitatif, d n’apparaît pas. ^_ 

( (b) h.msa n-s;urut ag-g.llan di-l.slam , ^ \ 

| x cinq de con iitions ce qui est déf dans Islam - « U y a cinq conditions dans 1 Islam v 

dnpel/ons_ 


29 Et un petit nombre d’autres éléments, cf. 2.20. 

30 Ces énoncés iont traités au chapitre 14. Il s’agit de constructions très proc es 
que (ou qui) + prop isition relative. 


du français « c’est... 








(c) ae.ggib n-tyawsiwin ay ntt.gg s-.dduft 4 j 

nombre de choses ce nous faisons ext avec laine - « Il y a beaucoup de choses que 
nous fabriquons avec de la laine » 

Pour que cette absence de d soit concluant pour ce propos, on aimerait qu’il y ait 
des exemples où un monème quantitatif est employé clairement comme noyau d’un syn¬ 
tagme nominal mis en relief et que d y apparaisse alors. Dans les quelques exemples four¬ 
nis par le corpiis, tous concernant ae.ggib, ce n’est cependant pas le cas: 

(d) ae.ggib ag-gtteas.n zzag-s 35 j 

nombre ce qui vit ext de(puis) lui/elle - « Nombreux sont ceux qui en vivent » 

(e) ae.ggib ay t.ttawi tm.ttant 45 2 

nombre ce elle emporte ext *mort - « Nombreux sont ceux que la mort emporte » 

La présence ou absence de d en tête ne semble donc pas avoir un sens précis pour 
l’interprétation de ces syntagmes. Mais elle souligne un statut particulier de ces monô¬ 
mes par rapport aux autres catégories qui peuvent figurer en fonction nominal. Ce statut 
est mis en relief peut-être plus encore par un autre phénomène constaté dans les énoncés 
à mise en relief démonstrative: un numéral - et au moins certains autres quantitatifs à 
juger par quelques exemples, de nouveau avec ae.ggib - est placé en tête, et le nominal 
auquel il est associé se trouve dans le deuxième membre de l’énoncé et y porte la marque 
fonctionnelle n: 

(f) s.nn ag-g.llan l-l.zwam.e d-im.qqran.n 63.33 

deux ce qui est déf de mosquées c’est grands - « Il y a deux grandes mosquées » 
(= litt. (c’est) deux, ce qu’il y a de mosquées») 

(g) ae.ggib ag-g.llan l-l.rhad n y -m.ccan 28.29 

nombre ce qui est déf de sortes de figueS - « Il y a beaucoup de variétés de figues » 

On ne relève aucun exemple d’une construction semblable où il s’agit de mettre un 
nominal non-quantitatif en relief. Rien ne suggère non plus que cela soit possible. 

2.27 Avant de passer à l’examen des autres quantitatifs, il est bon de signaler que 
l’emploi du numéral y. g g pour exprimer «une personne» est très fréquent. En présence 
de la négation ud, y.gg signifie «(ne) personne». Il est fortement concurrencé dans ces 
emplois nominaux par fi.dd «une personne» qui, lui, ne peut s’employer que comme 
nominal et ne peut varier en genre: 

^ a ) y-gg ud-ittawi ‘g~gigè 34.23 

*un ne il emporte indéf à un - « Personne ne vole à personne » 

(b) u-t.ssin tist zzag-s.nt at-tut ab.ndir 44.12 

ne elle sait déf *une de(puis) elles proj elle frappe tambourin - « Personne d’en¬ 

tre elles ne sait jouer du tambourin » 

(c) h-dd u-s.n-ittak.r im.ëâan 23.18 

* personne ne à eux il vole indéf figueS - « Personne ne leur vole(ra) des figues » 








(d) h.dd Ut.y.ma 

♦personne il chante ext - « L’un chante » 
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2.28 ggid « certains, autres ». En se référent à l’exemple 2.25 (i) ci-dessus, on trou¬ 
vera un emploi de la forme tist dont à dessin nous n’avons pas rendu compte en pas¬ 
sant. Il s’agit non pas d’un sens quantitatif mais à la valeur « autre ». La détermination 
du nom a heu dans les mêmes conditions syntaxiques que pour la classe des noms-adjec¬ 
tifs dont il a déjà été question, c’est-à-dire que tist suit le nom qu’il détermine et s’ac¬ 
corde avec lui en genre. La forme masculine correspondante est tantôt tantôt y.gg.n 31 

(a) di-taddart. tist 60.33 (b) ttal.b y.gg jjj 56 

dans pièce autre - «Dans une taleb autre - «Un autre taleb» 

autre pièce » 

(c) al muni d-tt.rf y-èg.n 20.16 

timon c’est morceau autre - « Le timon est un autre morceau » 

Pour un nom au pluriel, les formes qui apparaissent avec la même valeur et dans 
les mêmes conditions syntaxiques sont ggid au masculin et t.ggid au féminin. 

(d) yudan ggid 3.1 (e) l.rhad .ggid 30.33 

gens autres - « d autres gens » variétés autres - « d’autres variétés » 

(f) tiyawsiwin t.ggid 36.24 

choses autres— « d’autres choses » —-— 

H ° n pourrait sans doute trouver justification pour considérer qu’il y a deux moMj 

yj l mes y-88’ 1 un ôtant un quantitatif, l’autre appartenant à la classe des noms-adjectifs. 
Cette analyse serait appuyée par l’observation de l’emploi nominal de y.gg (tist). En effet, 
les deux y.gg appartiendraient chacun à une classe dont l’un des caractéristiques est de 
pouvoir être employé comme nominal. Et on constate effectivement que la valeur de 
y.gg en emploi nominal est tantôt «l’un», tantôt «l’autre». Et ceci non-seulement 
dans des exemples où ce pourrait être simplement notre traduction qui rend y.gg par 
deux mots français différents, tels l’exemple (g), mais aussi - et plus nettement - ailleurs : 
dans les exemples (h) et (i) les valeurs d s y.gg sont non seulement divergentes mais presque 
contraires : 

(g) akk-y.gg itt.m.zzaq ig-gigg tazbibt 45.32 

chaque *un il déchire ext à autre gandoura - « Chacun déchire le gandoura de 

l’autre » 


31 Dans le corpus, rien ne permet d’expliquer leur distribution et nous sommes réduits à les con¬ 
sidérer comme variantes libres. 
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(h) rrsil y.r-ayt-wawras m.hsub q. ee d-y.ss 

mariage auprès ceux Aurès presque tout c’est m i 

les Aurésiens se passe de la même manière ». * 6 manage chez presc l ue tou s 

0’) ttïati irar-.nns d-y.gg 

tlati jeu de lui/elle c’est autre - « Le jeu de tlati est tout autre » 48 ' 48 

Encore à l’appui de l’analyse en deux monèmes distincts serait le h t 
la valeur «autre» connaît deux formes au masculin singulier y « e tv « * 

y-gè «un» n’aurait que la seule forme y & Us sont n alors ^ ue 

y gg - lls sont donc formellement distincts: 

0) t.ft.f igg.n s-ufus afusi 

elle tient autre avec main droit - « Elle tient l’antr» • 

(k) yas-.dd y. é g. n tlCnt 1 aUtre en sa mai " droite » 

il vient rappr *autre - «L’autre vient» 18,25 

, j x r ‘7r“t u ?r dant /'°, torcir ™ ^ 

[f, rSSent pas uniquement,, comme les "s Z ^T! <eXemp,K W) à «^ pp3 - 
V ou =„ emploi nominal, dis aussi lansTes SEÆ TT pi,P ° Si,i °" 
nH leur valeur est traduisible par «certains, certaines,;: d =” + aamiual au plu- 


fi) ggid n y -imudan 58.6 

certains de malades — « certains 
malades » 


(m) 1 .ggid .l-lqimat 70.10 

certaines de valeurs - «certaines 
valeurs » 


En emploi nominal, parallèlement à ce que l’on relève ~ 

qU ’° n d0it traduire tantôt par «certains», tantôt mieux par « auSst “ 

(n) ggid r.nnin ttay .n-as-.dd... ) . 

;^r Cnt 115 PrCnnent ^ à dIe/lui “«* Chemi -- «Certains lui achllênt 

ils existent déf «enfants quite^remettent ext tôt mï f ” • 

ittyiman m.rd.n t0t mais ,ls ex,stent déf *autreS 

qui reste ext ils sont-malades- «Il va des enfante , • . 4440 

d’autres qui restent malades » qUI gUériSSent vite, mais il y a 

ou à?a U di , ve"gence e d t vallüfdan! ^ C ° nSidérer 5 ’ agit d ’ Un monème 
opter pour un traitement J Z CMC SyntaxiqW (exemples 0» * (o)) pour 

dans tous ses emplois comme unetaepTurienf de'cSu^f ‘* *'** 
parmi les monèmes quantitatifs et la svntL. A , D c0 “ p ' 11 sera 3 '«mptèr 

au pluriel recevra le ~s~ 3. T ** î“ ' a8mK oil “ « «■* d = » + nominal 

Pou. résumer les faits sous “dû"‘Lt'uTuivaf “ ““ “ f - °" 
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« un » 


s.m. 

s.f. 


p.m. 

p.f. 


« un certain » 

V 


0 


y-gg 

tist 


Q . 

« plus d’un » « certain(e)s » 


s.nn « deux » ggid «certains » 
s. nt « deux » t. ggid « cer¬ 

taines » 

tlata « trois » 
rbea « quatre » 
etc. 


« autre » 

« un » 

/ 

& 

y-gg(-p) 

y 

tist 

t 

« plus d’un » 

« autres » 

ggid 

s-nn 

1 ■ ggid 

s.nt 


data 


rbea 


« un certain, 
un autre » 


ou « autres » 
ggid 
t-ggid 


etc. 


2.29 Une autre sous-classe de monèmes quantitatifs est constituée de trois éléments 
qui peuvent par ailleurs être employés comme expansions adverbiales d’un prédicat: 
lahas « beaucoup » 32, q U « ( un ) peu » et rrih « un peu ». Dans les syntagmes où ils sont 
suivis de n + nominal, le nominal peut être au singulier ou au pluriel: 

(a) labas - m-f-:dwirin 1.7-(b) ïabas 


.n-tiss.rt 10.27 

beaucoup de ail - « beaucoup d’ail » 


beaucoup de pieceS - « beaucoup 
de pièces >: 

(c) labas m-matta tt.tt.nt 

beaucoup de quoi elles mangent ext — « beaucoup de quoi manger » 

(d) qli l-l.bs.l 

peu de oignon - «peu d’oignon» 

(e) qli n-tirrzin 

peu de braiseS - « peu de braises » 

(f) qli m-matta ittuacan 

peu de quoi qui se mange ext - « un peu de quoi manger » 

(g) rrih .l-lbarud i 

un-peu de poudre — « un peu de poudre » 

(h) rrih . n w -waman 
un-peu de eaux - « un peu d’eau » 

labas et qli sont très rarement employés comme noyau de syntagme nominal. On n’a 
trouvé qu un seul exemple ou labas semble bien fonctionner comme syntagme sujet d’une 

32 De 1 arabe la « non pas » + bas « mal ». De « pas mal » on aboutit à la valeur « beaucoup ». 
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9.8 

58.28 

6.6 

59.10 

12.10 
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proposition subordonnée. Mais on pourrait aussi • * 

ma.re autonome: aUSS1 ly '«terpreter comme expansion pri- 

(i) y udan Y.r lion jjabas 

gens auprès ils existent déf/beaucoup (figues) _ « Les 29.18 

Quelle que soit l’interprétation donné à cet exemple 1101)1 » 

nominal de complément tout comme ae.ggib, qli a P^ rtant > Mas peut être en emploi 

0') u-gg-yuür-Sa s _ labas 

ne me il dépasse déf pas avec beaucoup - « U ne a- Ia 190 

qli P eut s’employer déterminé par un syntagme f f CPaSSa!t ^ ^ * 

nommai. Les seuls emplois nominaux de qiZ t eff 7^’ COnune;noyau <pagine 
un syntagme fonctionne, semblable: * effect.vement toujours déterminés p^r 

(k) qh s.g-gayt-e.tman 

de(P “ iS) Ai ‘ - ««■"«—. *. Ah Atman » 


III 10 


jours en présence de lLTdTpardcuTes n ° minal mais P"*»* tou- 

a traduire par « ne...rien ». ê ’ ud ' la ou ™ de sorte qu’il y est 

(1) rrib ma itt.kk dag _i 

d mfluence ext dans moi - « Rien ne m’influençait » 

Il ACt + _ 


la 185 


- — ■«■■uuiydn » 

prenant fa >>“ CmPl ° iS par akd « a ussi », le syntagme 

(m) ud-iqqim dag _ t ^ 

Leiy“r m " ^ WPCU ' <UI De ^ rCSte — -» 187 

1 ument, sans CD vienne à «*ie employé abso- 

fn) matta dd-yulin z , 

quoi rappr qui monte déf de(puis) Im/eli* ° Ig 64 

Rien du tout » P } /cUe aussi P eu " « Qu’est-ce qu’il est devenu? 

~ tr zrr/;:r é s ,oïés — 

(a) tiylay /.«</* Jabas 

' ' St " hérc *™ - « U vie es, très chère » 39 ' 32 


33 Cf - 3.16 - 3.17, 3.19. 
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10.30 



(b) 

(c) 


ad-ihma 

proj il se-chauffe peu - «... il se réchauffe un peu » 
tss.hmma-t rrih 

elle fait chauffer ext le un-peu - « Elle le chauffe un peu » 


11.25 


qli et rrih connaissent, par ailleurs, d’autres emplois. Tous deux peuvent déterminer 
certains noms autonomes, c’est-à-dire des noms qui peuvent être employés en expan¬ 
sion directe adverbiale. Dans le corpus il s’agit du même nom amswar « un moment » 
(exemples (d), (e)) mais aussi de kt.r « plus » 34 (exemple (f)): 

(d) amswar qli m ^ 

moment peu - « un petit moment » 

(e) ssusm.n amswar rrih „ 

ils se-taisent moment un-peu - « Il se taisent (pendant) un petit moment » 

(f) ir.kk.e... ssae.t n.y .kt.r qli 68 20 

il fait-des-prières-surérogatoires ext heure ou plus peu - «Ils font des prières 
surérogatoires pendant une heure ou un peu plus» 


Par ailleurs rr# peut déterminer certains fonctionnels, toujours par postposition 
simple de sorte qu il s’interpose entre le fonctionnel et le syntagme que celui-ci introduit: 

(g) q.bl rrih ad-ibdu Ia 432 

ayant un-peu il commence -« un peu avant qu’il ne commence » 

L ordre semble y être pertinent, comme tend à le montrer cet exemple: 

( h ) b.nf.TTï '.rrih q.bl as.nt-ams.nt ÏÏ.kk 14.24 

elles refroidissent un-peu avant à elles elles vernissent llekk - « Elles (poteries) refroi¬ 
dissent un peu, avant qu’elles les vernissent au llekk » 


(0 

(j) 


Dans certains exemples qli détermine un syntagme fonctionnel en lui étant préposé: 

gg r ur.n qli s-.zz.rb 61 23 

ils vont peu avec vitesse - « ils vont un peu vite » 

qli si-lbsitt V jj 9 

peu de(puis) distance - «d’un peu loin» 


à juger d un seul exemple, peut déterminer un adjectif lui-même en fonction de 
détermination d’un nom: 

(k) d-ddrari... im.qqran.n qli 4 g 1 

c est garçonS grands peu - « ce sont les enfants un peu grands ... » 

II s oppose dans cet emploi à un autre autonome qui} « complètement » dont on 
trouve des emplois en déterminant d’un adjectif, lorsque celui-ci est noyau de syntagme 
nommai. II en va certainement de même pour qli: 

( l ) izawal.gg.n qui} 3 3 

pauvres complètement - « les tout à fait pauvres » 

34 Sur ce monème, cf. 2.35 - 2.36 ci-dessous. 
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2.31 II est utile de récapituler les raisons pour lesquelles nn.„ a 
traiter les syntagmes examinés dans 2.21 à 2 29 comme renré^ t * CrU b ° n de 

d’une détermination et non comme les ^ ^ 

le premier élément qui es. déterminé. Les 

1. La raison essentielle est celle de l’accord qui s’établit P ntn* ’ * • 
syntagmes et l’indice snjet lorsqu’il y a lieu. Avec les élémentstavalwes “* 

jours su,vis d’un nominal ou bien au singulier ou bien au pluriel «!,. q " T I0U ' 

ri z p z «zz dWd av “ i,un - ^ 

cord'se' fait. ^ °“ “ '*” W « ZZZZZZZZZtZvZ 

2. Le manque d’état d’annexion noté lorsque ae é&ih ri£t Arm - 
que le syntagme se trouve en fonction sujet après le verhf f n ° mina1 ’ et 

pas senti comme noyau du syntagme. ? ’ ëSeTe que a *■'&&> n’y est 

indirects. oZJZZ n'ZZ Z ^ "7 '“ qU ' ““ " OD "'“ a “ «*“”*'» des pronoms 
sont précédés de Posément jamais noyau de syntagme nominal lorsqu’ils 

dans ces syntagmes, ’toùjoumTommÏ'premieT ^ é P |émen aPPara ' S “ ^, ja,Mi! ai “' UrS q “ 

na. mis en-tête •»»»«'» nomi- 

«C’est,, sauf précisémentles^yntajrrnes o“' **' 
le nominal. Il y a là un autre indice d’un statut particulieT 

Plus ' 0m eXprima "* d “ 

ticalisé. titauves^ suggéré que on a affaire à un système fermé et gramma- 

*» <■ Premier élément de ces 

de constater que cTsynSTmes tûZ rZT" ^ *“ de « 

un nominal seul. ^ foncuonner, au niveau de la proposition, comme 

es, sa^domele*m»éme letus^eljL" Z' (, ° US ' '° U,e ' ,outts >’ tout à fait »’ « " 
en expansion autonome du prédicat h T aUt ° nome du par!er > puisqu’il peut soit être 
nominaux en ZZsZ Z tZ Z ’ 7 I ' a “ ,re de! >»"•*«“« 

sujet ou de complément régime direc? 1 *Sa fbn 7 pnma,res nominales de 

et le contexte: même en déterminai- a- Ctl0n ” est mûrpuae 0 u e par son sens 

meme en détenu,natton d’un nominal il peut précéder ou suivre celui-ci: 

(a) yudan q .„ ,., wa ,„ s-ulam I 

S, 1 f °”' “ aVec -ciaUon - «Tou, le monde dépiqué 

(b) J.ee»*, u. a .n .l/al tHa „ a 

sens font une petite 
















(c) 


(à) 


(e) 


(0 


Ih.rfat-aya q.ee ... wa itt.gga-h.nt-idd i-wa 3g 30 

métiers ce tout *celui il laisse ext les(f) rappr à celui - « Tous ces métiers se 
transmettent de l’un à l’autre» 

q.ee yudan-din ttutlan f-matta illan 15 2 g 

tout *gens en-question ils parlent ext sur quoi qui est déf - « Tous ces gens 
parlent de ce qui se passe » ' 

h.ggan ayt-.le.rs q.ee mat ta illan 53 14 

ils préparent/ceux fête tout quoi qui est déf - « Les gens de la fête préparent 
tout ce qu’il y a » 

a-k-nus ... matta q.ee t.hs.d jjj 3 g 

proj à toi(m) nous donnons quoi tout tu veux - «Nous te donnerons tout ce que 
tu veux » 


Le nominal que q.ee détermine peut éventuellement être accompagné aussi d’une 
autre détermination - un démonstratif, un déterminant positionnel, une détermination 
nominale au moyen du fonctionnel n « de » ou une proposition relative. Le plus souvent, 
q. ee ne se place pas entre le nominal et l’une de ses déterminations, mais il y a des excep¬ 
tions telles que l’exemple (f) ci-dessus et celui-ci: 


(g) t-t.ym.rt q.ee n"'-wawras ay.rbi jj 3 j 

et côté tout de Aurès méridional - «... et tout le côté de l’Aurès méridional» 


A noter que lorsque q.ee sépare le nominal de l’un de ses déterminants, il est ainsi 
marqué comme déterminant de ce même nominal : ( f) (g). 

Sa place devant ou après le nominal ne semble pas avoir une influence sur la valeur 
de la détermination apportée au nominal ou au pronominal dépendant. Elle est plutôt 
conditionnée - mais seulement en partie - par les autres déterminations en présence ou 
par la presence, devant le nominal, d’un fonctionnel. On ne le trouve jamais précédant 
immédiatement le déterminé lorsque celui-ci est rattaché au reste de la phrase par un 
fonctionnel prépositionnel. Mais parfois il se place devant tout le syntagme fonctionnel: 

(h) rrih la infe-it q.ee si-t.ggagg j a 455 

*un-peu ne il est-utile le tout de(puis) celleS ci - « Rien de tout cela ne lui a été 
utile » 


r 


q. ee s oppose, en détermination d’un nominal, aux déterminants quantitatifs étudiés 
ci-dessus. Il peut, comme eux, déterminer un dépendant démonstratif: 


wa q. ee 
« tout ça » 


q. ee wa 
« tout ça » 


q.ee ggidin 
« tous ceux-là » 


wi-din q.ee 
« tout cela » 


Comme certains autres déterminants, notamment certains des quantitatifs et les 
noms-adjectifs, il peut être employé lui-même comme nominal, noyau de syntagme en 
lonction sujet: 


(i) 


q. ee 
*tout 


gin Ih.rni 

ils mettent henné - « tous ont mis du henné » 


VIII 23 
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- ? m ° nemeS non -1 uanîita!i f s - da ya «(ne) que, seulement», yir « seule- 
ent », «,/ seulement », ula « meme ». Ces quatre monèmes, on le verra au chapitre 10 
distinguent en ce qu ils peuvent déterminer n’importe quel syntagme de l’énoncé que 
celui ci soit un syntagme nominal (sujet, complément direct) un svntaeme atlv^rhiâ^ 

Le sta?’! ? tr ° dUit Par Un foDCtionneL yir et ula P euven * aussi déterminer le prédicat” 
Le sta ut de ces monemes - et surtout celui de daya - étant passablement complexe il 

Zm é,/Ci “ >rSqUe aU,reS d “ SÏStèm ' 

2.34 Un autre monème, sa, s’emploie surtout comme expansion du prédicat lorsoue 
celui ci est accompagné d’une modalité négative. Mais il s’emploie aussi comme déter 

minan de nominal avec une valeur indéfinie semblable à celle du partitif en français 
Nous l’examinerons au 3.18. nça 

_ J 35 , " aUtaDt » kt ‘ r « P1US »■ Terminons ^ chapitre en notant deux monè- 

mes dont le statut est tout à fait particulier: bienqu’ils se présentent dans les mêmes con¬ 
ditions formelles que les quantitatifs labos, qli, rrih, c’est-à-dire qu’ils peuvent ou former 
un syntagme nommai en étant suivis de « « de » et un nominal ou constituer à eux seuls 
n syntagme nominal, ou bien enfin être en expansion adverbiale du prédicat, et bien que 

qU “ ,iMVe ' « “ ““ •»<* P as q»Hs puissent être ZT 
a categone. Sans pouvoir invoquer des critères formels, il nous semble que ces syn¬ 
tagmes sont comparables a ceux que nous avons discutés au début de 2.26 c’est-à-dire 
ou nous avons trouvé qu’un numéral était réellement déterminé parle syntagme qui le 
su,va,.. Leur sja.u, distinct es. ia conséquence de ieur valeur comparative iLTonT^s 
de valeur absolue quantitative mais seulement une valeur relative par rapport à quelque 
aut e syntagme du contexte. C’est ainsi que le syntagme dont ils font partie est bien sou¬ 
vent coordonné - ou juxtaposé avec un rapport coordinatif - à un syntagme nominal: 

^ ils ri? ^ • S nt n ' y t ~ tlata n-t.mh.rmin d-wammin 

portent ext a elle/lui rappr deux ou c’est trois de mouchoirs et autant 

n-t.t.rradin 

de foulards 

-«Us lui apportent deux ou trois mouchoirs et autant de foulards» 
tig dag-s qli n-tis.nt d- qli n-t.m?in ammin l-lkusb.r 58.27 

e e met dans lui/elle peu de sel et peu de orges autant de coriandre - « Elle y 

met un peu de sel et un peu d’orge, autant de coriandre » 
c) s.nt n.y t-tlata l-lg.lbat n-t.mzin ammin n y -ird.n la 319 

deux ou c’est trois de gelbas de orges autant de blés - «deux ou trois gelbas d’orge 

et autant de blé » 

(d) Mla dd a-ha-n y ikfu iniîiun ... n.y ean kt.r III 195 

1 evient rappr ce proj qui satisfait hôteS ou encore plus - « Il (cous-cous) 

est devenu de quoi satisfaire les invités ou encore plus» 

Plot il semble suffisamm d un syntagme am « comme » + win « cela » mais dans cet en» 

semble suffisamment figé pour que nous le traitions comme monème unique. 










(ej 


ini tint in n.y rbsin n.y kt.r yj^ ^ 

dis trente ou quarante ou plus - « Dis (plutôt) trente ou quarante ou plus » 


Le syntagme avec lequel ces monèmes sont coordonnées n’est pas nécessairement un 
syntagme nominal mais peut être en expansion adverbiale, soit directement, comme dans 
l’exemple (f), soit introduit par un fonctionnel, (g): 

(0 )’-SS if.kk.e adili ssae.t n.y kt.r qli 68 20 

;(un il fait-des surérogatoires ext peut-être heure ou plus peu - « L’un fait des 
prières surérogatoires (pendant) une heure ou un peu plus» 

(g) ... ussan ifwian am gga n-ssamm.t n.y ean kt.r VI 25 

jourS qui chauffe déf comme ceux de canicule ou encore plus - «...des jours chauds 
comme la canicule ou encore plus » 

A l’occasion - on ne relève des exemples que pour ammin - le monème peut cons¬ 
tituer à lui seul un syntagme nominal: 


(h). ntta dug-gwammin (annak isla ...) jf 33 

lui dans autant (voilà il entend déf...) - «lui était à celà (que voilà, il entend...)» 
(') Uan gga-t-ittirar .n s-lm.rkub llan gga-t-ittirar .n 

ils existent déf *ceux le qui jouent ext avec monture ils existent déf *ceux le qui 
is-wammin ^ 


joue ext avec; autant - « Il y a qui le jouent avec ‘ monture ’, il y en a qui le 
jouent tel quel » 1 


2.36 On trouv e d’autres exemples oit aeitU^jr-est relevé et où, au contraire de 
ceux ci-dessus, la valeur relative de kt.r est par rapport au syntagme qui lui est rattaché 
par n « de » et non par rapport à un autre syntagme du contexte précédent. La valeur 
« plus que » (ou « plus de » devant numéral etc.) est donc rendue par la même construc¬ 
tion qu’on emploie pour «davantage de»: 

(a) ucc.n kt.r .n w -mur wi-s-s.sra 70 10 

ils donnent ext plus de part celui avec dix - « Ils donnent plus que la dixième 
partie » 

(b) usant-dd kt.r n-.zz.rrieat-nns.nt Id 58 

elles rendent rappr plus de semence de elles - « Elles (les mauvaises terres) donnaient 
plus que leur semence » 


Le syntagme ainsi constitué peut, parallèlement aux exemples 2.35 (f) et (g), être 
en expansion adverbiale d’un prédicat, soit verbal (c) soit non-verbal (d). 

(c) ttbaeead.n si-t.qli^ht ... kt.r n-tikli ,n w -wass II 188 

ils s -éloignent ext de(puis) village plus de marcher de jour - « Ils s’éloignent du 
village de plus d’un jour de marche » 

(d) ni/min dug-gwammin annak nnhid ... kt.r n-zik Ib 132 

eux dans autant voilà gémissement plus de tôt - « Ils étaient à celà, voilà 
plus de gémissements que précédemment » 
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Chapitre 3 


LE PRÉDICAT VERBAL 


... * Ce . d plus haut <î ue l’énoncé minimum verbal est formé de deux éléments, le 
p edicat et le sujet. Ayant examiné au dernier chapitre les nominaux aptes à servir de 
sujet, ainsi que les modalités et certaines des déterminations qui peuvent les accom- 
pagner, nous pouvons maintenant examiner le prédicat verbal. Dans ce chapitre nous 
*/ affa,r« au* modalite du verbc , c - es .-à-di/e anx appar J aM \" 0 “ 

reS,rei "‘ S) qUi Pe “ Ve ” t 


Les modalités du verbe 


3.1 L indice sujet, en l’absence d’un syntagme nominal en fonction sujet, constitue 
une modalite du prédicat verbal puisqu’il le détermine et appartient à un paradigme gram¬ 
matical ne comportant que neuf membres L Lorsque le sujet de l’énoncé est représenté 
par un syntagme nominal dans l’énoncé, l’indice sujet - toujours présent auprès du verbe 
onctionne, par son accord, bien davantage comme marque fonctionnelle de ce syntagme 
encore qu il ne soit ni une marque infaillible, ni la seule marque utilisable 2. 


3 2 La modalite aspectuelle. Le prédicat verbal peut être accompagné d’un monème 
aspectuel qui, morphologiquement, se trouve souvent amalgamé avec le lexème verbal 
On distingue traditionnellement, selon les parlers et selon l’auteur, entre au moins 
quatre formes morphologiques du verbe: l’aoriste, l’aoriste intensif, le prétérit et le prê¬ 
tent négatif. Cependant, la dernière de celles-ci ne représente - du moins dans ce 
parler qu un accident morphologique faisant partie du monème de négation 3. Syn- 
axiquement on ne peut jamais opposer, dans une position donnée, plus de trois for¬ 
mes du verbe. Bien souvent le choix est plus restreint encore. 


3.3 La forme que l’on appelle traditionnellement « l’aoriste » apparaît nettement 
ans ces textes comme la forme non-marquée du verbe. Non seulement elle est celle 


1 Ces indices sont donnés au chapitre 1, 

2 La marque du sujet est traitée ci-dessus, 

3 Au sujet de cette forme, cf. 3.17. 


note 1. 

1.2 et 1.3 et, plus en détail, ci-dessous, 4.5. 











de l’impératif pour la presque totalité des verbes 4 mais, plus décisif, aucun récit ne com¬ 
mence par une proposition verbale dont le verbe est à « l’aoriste»: ce que l’on constate 
partout est que, une fois que le « ton aspectuel » est donné par des verbes soit à la forme 
de « l’aoriste intensif » soit à la forme du « prétérit », soit enfin au projectif, on peut 
se passer d’insister sur l’aspect en se servant de la forme sans valeur aspectueile. La forme 
de « l’aoriste » est d’ailleurs aussi la forme non-marquée morphologiquement. Par rap¬ 
port à elle, « l’aoriste intensif » est une forme plus étoffée dans tous les cas. Le « pré¬ 
térit » n’est en aucun cas une forme moins étoffée. On notera, cependant, que, dans le 
cas de la grande majorité des verbes sa forme n’entraîne pas une dépense supplémentaire 
d’énergie non plus, car, à l’affirmatif, il y a syncrétisme, dans le cas de plus de 80% des 
verbes , entre la forme de « l’aoriste » et celle du « prétérit ». Certes, les verbes pour les¬ 
quels une distinction formelle entre les deux formes est possible sont parmi les plus fré¬ 
quents dans les textes : ili « être, exister », g « faire, mettre », gg « laisser », ini « dire », 
ay « prendre, se procurer », us « donner », awi « emporter », etc. Mais, il reste que le 
plus souvent celui qui parle ne peuj, indiquer à son interlocuteur la distinction qu’il fait 
entre les deux. 

3.4 Par rapport à « l’aoriste », que nous appelerons désormais la forme non-marquée 
du verbe 5 , les deux autres formes sont donc des formes marquées. La valeur de « l’aoriste 
intensif » peut être caractérisée comme celle de généralité, de durée ou d'habitude. C’est 
le fait verbal conçu sous l’angle d’une certaine extension et c’est ce qui nous fait préférer, 
pour le désigner, le terme extensif 6 . L’extensif n’a pas de valeur temporelle et le fait verbal 
peut être indifféremment accompli ou inaccompli dans l’expérience à communiquer. 

3.5 L a valeur du « prétérit » est de- oréciser—l&-fait verbal comme spécifiquement 
accompli ou défini - absolument ou par rapport à d’autres faits verbaux. Bien qu’il soit 
souvent à traduire par un temps passé du français, il est sans valeur temporelle en soi. Le 


4 Quelques verbes semblent, d’après les notes de Basset, posséder une forme impérative qui n’est 
pas identique à la forme non-marquée. Il s’agit surtout de verbes dont la première radicale est tendue 
à la forme non-marquée mais simple à l’impératif. 

5 C’est d’après l’emploi de ce terme par les phonologues de l’Ecole de Prague, que nous nous 
servons de ce terme non-marqué. A. Basset l’a d’ailleurs fait lui-même bien qu’il n’ait pas cru bon de 
retenir le terme pour désigner la forme du verbe: «... il nous semble, à la suite d’un nouvel examen de 
la question, que, en reprenant aux phonologues une de leurs expressions familières, l’aoriste serait le 
terme non-marqué de l’opposition, et le prétérit le terme marqué. Autrement dit, l’aoriste serait le 
thème passe-partout sans intention particulière, et le prétérit le thème employé avec une intention 
déterminée. De fait, l’aoriste, infiniment plus fréquent que le prétérit, serait, entre autres, le thème indif¬ 
férent du récit ». La langue berbère, Handbook of African Languages, Oxford, 1952, p. 14. 

6 Rendu, dans la traduction littérale, par l’abréviation ext. 

Par rapport à la forme non-marquée du verbe, l’extensif se caractérise dans presque tous les 
cas par une, ou parfois une combinaison, des marques suivantes: préfixation de tt (awi - ttawi), alternance 
d’une consonne radicale simple (forme non-marquée) avec une consonne tendue ( xd.m - x.dd.m, d f 
- d.fs), et l’adjonction d’une voyelle finale (êcar - âcara) ou interne ( r.qr.q. - r.qruq). 

) 
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terme prétérit étant assez peu évocateur de sa nature fondamentale 7 , nous avons préféré 
celui - imparfait aussi, il nous semble - de défini 8 . 


3.6 Les trois formes considérées jusqu’ici sont ce qu’on pourrait appeler en termes 
morphologiques des formes contigües puisque le signifiant du monème aspectuel se trouve 
toujours ou bien amalgamé avec celui du lexème verbal, ou bien en contact avec lui dans 
la chaîne. Le parler dispose d’une ressource aspectuelle supplémentaire sous la forme 
d’une particule, ad, qui se prépose au noyau prédicatif ( verbe + indice sujet -f moda¬ 
lités éventuelles). Lorsque ad est employé 9 , le verbe est presque toujours à la forme non- 
marquée, parfois seulement à la forme de l'extensif, jamais au défini: la valeur de la par¬ 
ticule est en effet celle de marquer le fait verbal comme inaccompli, irréel ou indéfini. 
C’est ainsi qu’elle s’emploie pour exprimer une intention (futur), un fait probable, un 
souhait ou un fait considéré comme non réalisé et peut-être non-réalisable (hypothé¬ 
tique, irréel). A la place du terme traditionnel, « la particule de l’aoriste », nous pensons 
que celui de « particule projective » permet de mieux désigner ce qui est commun à l’en¬ 
semble de ses emplois dans ce parler 10 . Voici quelques exemples pour illustrer son emploi: 


16.15 

48.8 


(a) asuggwas-a had-ihla 

*année ce proj il est-bon - « Cette année sera bonne » 

(b) at-t.bz.g 

proj elle est-humide - « Elle sera humide » 

(c) r.bb a-y.n-iss.r si-la; 16.16 

Dieu proj à nous il préserve de(puis) famine — « Que Dieu nous protège de la faim» 

(d) ma hhs.d 11 (a-k-tt-idd-nawi 50.13 


si tu 


veuxjproj à-toi la rappr nous portons - «Si tu veux, nous te l’amènerons» 


7 Basset a retenu les termes aoriste et prétérit pour désigner les formes verbales mais il a bien 
vu qu ils ne convenaient pas bien à la valeur oppositive qu’ils possèdent dans le système verbal l «Faut- 
il y voir une opposition déterminé / indéterminé, momentané / duratif, parfait / imparfait, etc. ou en¬ 
core, selon les termes généralement adoptés par les arabisants, accompli / inaccompli? Peut-être, mais, 
pour notre part, nous sommes tentés de chercher dans le sens de l’opposition d’un précis et d’un im¬ 
précis ». La langue berbère, in Handbook of African Languages, déjà cité, p. 14. 

8 L’abréviation déf sera employée ici. 

Le défini, pour les verbes qui connaissent une distinction formelle entre cette forme et la forme 
non-marquée, se caractérise le plus souvent par son vocalisme: soit l’adjonction d’une voyelle finale 
(<?<? - ici ou cia selon la personne), soit le remplacement de la voyelle finale par une autre ( hma - hmi 
ou lima selon la personne), soit enfin le remplacement de la voyelle initiale (ag.l - ug.l) ou interne 
(llaz - lluz). 

9 La particule apparaît sous la forme a lorsqu’elle se trouve être séparée du verbe par l’une des mo¬ 
dalités satellites (cf. 3.21 ci-dessous). C est le cas dans l’exemple (c) et (d). Lorsque ad précède immédia¬ 
tement une forme verbale à préfixe t (2* pers. sing. et plur., 3' pers. sing fem.), le d et le t se manife¬ 
stent comme tt. De même le d et le n, préfixe de la 1ère pers. plur. se manifestent comme nn. Un h la 
précède souvent - mais non systématiquement - lorsq’un mot la précède qui se termine en a (exemple (a)). 

Labrévation proj. sera employée dans la traduction littérale des exemples. Le statut de cette 
particule dans les propositions subordonnées sera traité plus en détail au 12.2. 

hhs.d par assimilation complète du préfixe t. Cette assimilation est sporadique et ne semble 
arriver que devant fr et y. 
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(e) ma husid-.dd y.r-n.y at-taf.d taz.mmurt 24.4 S 

si tu viens déf rappr auprès nous proj tu trouves olivier ... - « Si tu venais chez nous, : 

tu trouverais un olivier ... » j 

(f) ad-ttme.ddab.y id-.n w -w.nsib-.nn.y la 71 

proj je me peine ext avec beau-parent de nous - « Je peinerais avec mon beau- 
parent ... (toute la journée) » (= « même dans l’hypothèse que je peinais avec... ») 


3.7 Le parler dispose donc en quelque sorte de deux axes aspectuels: d’une part 
il oppose un accompli, ou défini - le défini - à un inaccompli, indéfini - le projectif. 
D’autre part il peut marquer le verbe quant à sa généralité ou à sa durée (l’extensif). Les 
deux axes sont donc de nature assez différente et non-exclusifs, sur un plan logique tout 
au moins. Et il est effectivement possible, en même temps, de marquer le verbe comme 
inaccompli ou indéfini au moyen de la particule projective ad et de le marquer aussi' quant 
à l’extension au moyen de l’emploi de la forme extensive du verbe; exemple 3.6 (f) en 
est une illustration. Cependant, la même possibilité n’existe pas pour le défini: le choix 
de celui-ci exclut l’expression de l’extension du même que le choix de l’extensif, sans la 
particule ad, exclut l’expression de l’aspect défini ou indéfini du verbe. On s’attendrait 
peut-être à ce que l’extensif seul, sans particule ad, soit spécialisé dans l’expression de 
l’extension d’un fait verbal défini par opposition au projectif ad suivi de l’extensif qui 
serait spécifiquement indéfini. Cependant, dans les textes, on ne peut affirmer que c’est 
le cas: l’extensif à lui seul n’a pas de caractère défini ou indéfini, sa valeur étant tout sim¬ 
plement d’un autre ordre. La construction ad + verbe à l’extensif est d’ailleurs d’un emploi 
extrêmement rare. 

choses près une image des ressources aspectuelles du parler à l’affirmatif. 


Défini/accompli 


indéfini/inaccompli 



répétition 

durée 




lï 









Le tableau s’efforce de mettre en valeur les faits déjà signalés, à savoir: 

1 — Le défini et le projectif s’opposent bilatéralement (l’axe horizontal). 

2 — Us s’oposent tous deux à l'extensif, qui n’a pas de valeur définie ou indéfinie 
en lui-même. 

3 - Le projectif ad , non-marqué en soi quant à l’extension, peut se combiner 
avec l’extensif (mais ne le fait que très rarement). 

Au négatif, les oppositions sont moins nombreuses. Lorsque le prédicat verbal est 
accompagné de la modalité négative ud, la seule opposition aspectuelle possible est celle 
entre le défini d un côté et, de l’autre, une forme unique, celle de l’extensif, qui recouvre 
donc tout le domaine sémantique du projectif et de l’extensif, ad, dont la position par 
rapport au verbe et ses modalités est la même que ud, est exclu, Il s’agit donc d’une neu¬ 
tralisation de l’opposition entre ces deux aspects 12 . 


3.8 La dérivation. Le parler ne connaît pas de voix à proprement parler. Mais il 
dispose d’un certain nombre de moyens dérivationnels pour orienter le verbe par rap¬ 
port aux participants au fait verbal et il est utile de les signaler brièvement ici. 

On trouve un assez grand nombre de verbes qui, sans changement de forme, entre¬ 
tiennent avec le sujet grammatical des rapports différents selon les éléments en présence 
dans la proposition - les expansions du prédicat - ainsi que les exemples ci-dessous. 

ag.l «prendre»: 

(a) af.ggaz... yug.l y.r-ssqf 6 ]8 

*ensouple il pend déf auprès plafond — « L’ensouple est suspendue au plafond » 

(b) tagl-itt f-imss.nda j 24 

elle pend la sur piedS - « Elle la suspend au trépied » 

ird « (re)vêtir » 


( 


52.7 


(c) tir .d tslit l.ghaz-.nn.s 

elle revêt^mariée trousseau de elle/lui - « La mariée revêt son trousseau » 

(d) ird.nt 1 ts.dnan l.ghaz-nns i-tslit 54.9 

elles habillent *femmes trousseau de elle à mariée — « Les femmes font endosser le 
trousseau à la mariée» 


mmir « terminer » 

(e) immir ubrid 

il termine *air - « L’air (musique) se termine » 


52.36. 


12 Dans la traduction littérale, on ne marquera l’aspect que lorsqu’il est représenté par une forme 
marquée en berbère, c est-à-dire lorsque le verbe n’est pas à la forme non-marquée. On ne le signalera 
pas non plus lorsque contextuellement on sait qu'il s’agit du défini mais que la forme de celui-ci est 
identique à la forme non-marquée. Dans le cas de la neutralisation, au négatif, entre l’extensif et le 
projectif, nous employerons 1 abréviation indéf. (= indéfini) pour représenter ce qui est commun à 
ces deux formes et qui s’oppose au seul défini dans ce contexte. 
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(f) immir usris i-tyuni 1-lh. nui 543 g 

il termine *marié à prisé de henné - « Le marié termine l’application du henné » 

kt.b «écrire» 


(g) ikt.b-cs~.dd 42.4 

il écrit à elle/lui rappr - « Il lui écrit (uns formule) » 

(h) krt.b.n-as-.dd s-y.r-ttal.b 42.6 

ils écrivent ext à elle/lui rappr de auprès taleb - « On lui fait écrire fune formule) 
par le taleb » 


Mais, le plus souvent, le parler a recours à des moyens dérivationnels pour orienter 
le verbe. Ceux-ci sont représentés par des monèmes qui se préposent à la racine du verbe 13 : 
si, ttwa, m. 


3.9 Le monème dérivationnel « factitif » ss a presque toujours comme effet de faire 
du sujet celui, ou ce, qui cause le processus, l’état etc. exprimé par le verbe simple: on le 
traduit donc souvent par «faire» (+infinitif). Sur le plan grammatical, son emploi 
aboutit souvent ou bien à ajouter une nouvelle fonction primaire ou bien à changer 
le rapport entre les fonctions primaires et le verbe. Dans le premier cas, le sujet du verbe 
simple intransitif devient le complément du verbe affublé de ss: 


Verbe: Intransitif direct 
kk .r « se lever » 
qqar « devenir sec » 
b.dd «se tenir debout» 

rg « sortir » 

hwa « tomber » 

rs. I « se marier » 

ay « prendre (en parlant de feu) » 


Dérivé: Transitif direct 
ss.kk.r «faire lever, réveiller» 
ssyara « sécher » 
ss.b.dd «dresser, gonfler» 
«-ehatrfïer » 
ssr.g «faire sortir» 
sshwa « faire tomber » 
ss.rs.l «marier» 
ssiy « allumer » 


C’est là son emploi le plus fréquent. Mais d’autres possibilités existent: le verbe 
simple peut être transitif aussi: ce «manger» (+ complément direct = quelque chose), 
ss.cc «faire manger» ( 4 - complément direct = quelqu’un): ou le verbe dérivé peut ne 
pas être obligatoirement transitif direct: qri «lire, étudier le coran» (intransitif direct), 
ssqri « enseigner (— faire étudier) le coran » (intransitif direct aussi). 


3.10 ttwa, le plus productif des trois préfixes dérivationnels dans ce parler, s’emploie 
pour dériver un verbe intransitif direct d’un verbe transitif. Le complément direct du verbe 


13 La racine à laquelle le monème dérivationnel est attaché n’est pas toujours celle de la forme 
non-marquée. Souvent c’est celle de la forme extensive, avec, éventuellement, retranchement du pré¬ 
fixe tt qui caractérise cette forme pour beaucoup de verbes. Comme la question relève de la morpholo¬ 
gie, nous n’entrons pas ici dans le détail. 
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simple correspond au sujet patient du verbe dérivé et aucun «agent» n’est exprimé: 

g « faire, mettre » ttwag « se faire, être fait » 

cc «manger» ttwac «se manger, être mangé» 

m. ll.h «saler» ttwam.ll.li «se saler, être salé» 

r-ni « ajouter » ttwarni « s’ajouter, être ajouté » 

Iq.d «ramasser» îtwalq.d «se ramasser, être ramassé» 

bbi « couper » ttwabbi « être coupé » 

ss.n «connaître, savoir» ttwass.n «être connu» 

n. y «tuer» ttwan.y «se faire tuer» 

ut « frapper » ttwaut « se faire frapper » 

Il faut souligner que la valeur de cette dérivation n’est pas celle du réfléchi puisque 
le référant du sujet n’est que le patient du processus en question et non jamais à la fois 
agent et patient. Pour éviter t<j>ute confusion quant à sa valeur par rapport à celle des 
deux termes « réfléchi » et « passif », on préfère l’appeler le monème de dérivation sujet- 
patient. La meilleure traduction est souvent par une construction « on » (= indéfini) 
+ verbe + complément (= sujet de l’énoncé en berbère). 

(a) is.hhan.n ttwagan s-tlaht 2 6 

marmiteS ils se font ext avec argile - « Les grandes marmites sont faites avec de 
l’argile » ou « On fait les grandes marmites en argile » 


3.11 La valeur vivante de m 14 est celle de la réciprocité. Dans un premier cas, le 
su J et et 1 un des compléments du verbe simple - direct ou indirect - correspondent tous 
deux au sujet du verbe dérivé: 


(a) ih. mm. l-s 

il insulte à lui - « Il l’insulte » 

(b) ih.gg.r-it 

il bombarde-de-pierres le - « Il lui lance des 
pierres » 

(c) ss.n.n-h.n 

ils connaissent les - « Ils les connaissent » 


m.h.mmal.n 

« Ils s’insultent mutuellement » 
mb.ggar.n 

« Ils se lancent des pierres » 
Imuss.n 

« Ils se connaissent » 


Dans un deuxième cas, le sujet peut être au pluriel ou au singulier mais le verbe reçoit 
une expansion introduite par id «avec» (rada «consentir», ((.f «tenir»): 

(d) mradan ayî-bab n w -hugg w idn-ayt-bab n-t.hyukt 50.32 

ils se consentent *ceux patron de garçon avec ceux patron de fille - «Les parents 
du jeune homme se mettent d’accord avec ceux de la jeune fille » 


14 Le préfixe se manifeste sous des formes diverses et souvent inexpliquables: mm, Im, Imu, m. 









(e) ag.rgab ilmuttf id.n~zz.ng 

* rneu!e il se tient avec axe - « La meule se tient à Taxe » 


26.12 


Dans un troisième cas, le préfixe « ne fait qu’ajouter la notion «ensemble»; 

61.36 


(f) rugg w .h.n 
« Ils partent » 


m .rugg"’ah .n yudan 54 23 

ils se partent *gens - «Les gens s’en vont 
ensemble » 


, 3 '! 2 0n s ima S ine bien que ces dérivations ont tendance à se figer et le nouveau 
verbe a subir un glissement de sens. Ces, ce qui explique peut-être qufL tout paZ. 
lierement, na pas une valeur constante mais rejoint souvent celle de ttwa™: ? 


g « faire, mettre » 
kks « enlever » 


mmug « être posé, placé » 

mmukks « sortir, s’enlever, être enlevé » 


Dans bien des cas il est difficile sinon impossible de déterminer si la dérivation est 
encore molivee. Dans l'impossibilité ou nous sommes de contrôler ces faits nous tra- 

mentair “mZ la déri ™ i °" « perceptible comme telle, par un monte» supplé¬ 
menta,r=. Mais il est évident que parfois, et notamment en ce qui concerne m et s! il 

« autreZerbe :hr0n ' qu<5men *- ch ° i,: supplémentaire mais choix tout simplement d'un 


voic/des ^yS^ dériVa “ rS PeUTen ‘ vilem ent * combiner entre eux„en 


« w « devenir cuit, mûr » 
ss.n w «faire cuire» 
ttwas.n w «se faire cuire» 


hnubbs « se détacher » 
snnubhs « pincer » 
ttwasnnubbs « se faire pincer » 

us « donner » 
mmuS « être donné » 

ssmus «faire un contrat (de mariage)» (=«faire être donné») 


3-14 f 1 ®f bon de soul *gner de nouveau que ces monèmes de dérivation ne doiven 
pas se confondre avec des modalités de voix dans d’autres langues: l’expérience à corn 


relever "^ ^ ^ ** £ ° U ‘ « qu ’ ü peut ^rer du P°int de vue diachronique il faul 

ïz Mircaï ? “r™' ,s “ ui “““ - m 

lement ’ » On ne peut donc nsi i onner > mmuS être donné ; Imus 4 se donner mutuel- 
base nasale. * posslbilité «*« d’un monème de dérivation à 








" f, ^ mem£ Cntre Un£ Phra$e SanS m0dalité de Privation et une autre 
avec celle-ci, ou les éléments non-verbaux changeraient simplement de fonction gram’ 

maticale. « et m ajoutent le plus souvent un élément nouveau à l’expérience nia en 
retranche un en quelque sorte, puisqu’il permet de ne pas exprimer“agern ? 

l s 3 ' 15 , LC T S Verbe f. dén ' VéS connaissent mêmes oppositions aspectuelles que les ver- 

™ md,ces si,je,s *-— i*» a 


La modalité négative 


316 La négation se présente dans ces textes sous différentes formes. En ce qui 

~ h " eg K- IOn PrédiCat Verbal d6S P ro P os '^ ons indépendantes, on constate que 
la négation berbere - représentée surtout dans la première partie des textes - est forte- 

men concurrencée par des éléments empruntés à l’arabe, ceux-ci apparaissant presque 
uniquement dans la deuxieme partie où le style est nettement plus spontané. On exposera 
donc les faits dans cet ordre. 1 


, 3-17 La modallté de négation ud. Le monème de négation ud constitue à lui seul une 
négation du prédicat verbal n. En sa présence l’opposition aspectuelle entre le projectif 
etl extensff est neutralisée, et ad la particule du projectif, dont ud prend la place dans la 

T S ’ nC PCUt paraître ‘ La seule opposition aspectuelle est donc celle entre, d’un côté, 
le defini et, de l’autre, ce que nous pourrons appeler l’indéfini - c’est-à-dire ce qui est 
commun au projectif et à l’extensif: 

(a) ud-ittutla ueris i-tm.(tut-.tins ' 55 3 

ne il parle indéf *marié à femme de lui/elle - « Le mari ne parle pas à sa femme » 
ou «Le mari ne parlera pas à sa femme» 

(b) emum-ik ud-.llin If 75 

♦oncles toi(m) ne ils sont déf - «Tes oncles ne sont pas là» 

Lorsque la particule négative accompagne un verbe au défini, le verbe est à la forme 
îte du «prétérit-négatif». Les nombreux verbes qui connaissent cette forme spéciale 
sont caractérisés par le vocalisme i soit avant soit après la dernière consonne radicale. 


16 Nous rendrons ces monèmes, dans la traduction littérale, comme suit: rs par une forme du 
ver « aire» suivi de 1 infinitif ; ttwa et mm par le pronom réfléchi approprié bien que, comme on 
vu, ils ne soient pas équivalents. Ce pronom ne se rattachera pas par un trait d’union au verbe 
quil accompagne, s opposant ainsi aux traductions « se-lève » etc. où le pronom ne représente pas 
un monème à part mais un artifice de traduction. 

tés satellite PartlCUle aPPalaît S0US ’ a forme u 'orsqu’elle est séparée du verbe par l’une des modali- 
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Dans ce parler cette forme n'est qu’une variante de la forme définie, entraînée par la 
négation. ** 1 ld 


,., Si ud pout constituer seul la négation du prédicat verbal, il est pourtant assez rare 
qu il ne soit pas renforcé par Sa dont la valeur dans ces conditions est un simple renfor- 
cement de la négation. L’emploi de sa étant d’une grande fréquence et très largement 
prévisible par le contexte - sans l’être tout à fait cependant - nous le rendrons dans la 
traduction littérale par « pas ». 


4.20 


(c) ud-ssarad .nt-sa ddufl 

ne elles lavent indéf pas laine - « Elles ne lavent pas la laine » 

(d) ud-yigit-s uyi-ns.nt n 3 

ne il abonde déf pas -lait de elles - «Elles ne donnent pas beaucoup de lait» ' 


Les conditions dans lesquelles sa n’apparaît pas avec ud ne sont pas sans rappeler 
souvent celles dans lesquelles pas est absent en français. Elles peuvent souvent se définir 
par la presence dans la même proposition de l’un ou plusieurs des éléments suivants: 


I J-gg « un ( une personne) » ou h.dd « personne », se trouvant avant ou après le verbe 
en fonction primaire, c’est-à-dire comme nominaux: 


(e) h.dd u-y.n-is.ll 

* P ! r . SOn , ne ne à nous il entend indé f - «Personne ne nous entendra» 
y-SS ud-ittawi Î8~£Î£& 

*un ne il emporte indéf à un - «Personne ne vole à personne» 

(g) ma ut- t.ssin tist zz.g-s.nt ... ^ 

si ne e lle sai t déf -une de(puis ) elles - « Si person ne d’entre elles ne sait... » ' 


Ig 81 
34.23 


II mal ta «(de) quoi» », presque toujours en fonction de complément d’objet direct: 

(h) u-s-t.ggi ig-gimma matta f hat-t.tts If 44 


ne a elle/Iui elle laisse déf à maman quoi sur proj elle dort - «Elle n’a pas laissé 
a Maman ce sur quoi dormir» 


III Suf « sauf» ou yir « seulement » >9, expansions qui déterminent le syntagme qu’ils 
precedent: 6 M 


(i) u-h.n-tt.gg.n suf s-lad.n 53 6 

ne les ils font indéf sauf avec autorisation - « Ils ne les font qu’avec une autori¬ 
sation » 

(j) u-t-it.tt.n yir dug-gussan l-l.eyud 9 27 

ne le ils mangent indéf seulement dans jourS de fête - «Ils ne les mangent que les 
jours de fêtes» 


18 Sur ce monème, cf. 7.7. 

19 Sur ces deux monèmes et daya ci-dessous, cf. 10.26-28. 
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IV daya « (ne) que », d’une valeur voisine des deux précédents, exclut sa dans tous les 
cas où il se trouve après un prédicat affublé de ud: 

(k) ud-ttfurriz.nt daya di-l.srus... 53 38 

ne elles assistent indéf que dans fêteS- «Elles n’assistent qu’aux fêtes...» 

0) ud-ttyiman dayan-.gga illan si-tawya-nns.n 54,23 

ne ils restent indéf que *ceux qui est déf de(puis) famille de eux - « Ne restent 
que ceux qui sont parents » 


Mais alors que la présence ou l’absence de la négation constitue la différence entre 
(i.dd yusa-dd «quelqu’un est venu» et h.dd u-dd-yusi «personne n’est venu», l’on ne 
perçoit pas cette même différence entre les exemples (k) et ( 1 ) et ceux où ud n’apparaît 
pas: 

(m) ittuea dayan w -wass ... gç go 

il rend ext que jour - « Il ne remplace que le jour... » 

Bien que l’on ne trouve pas d’exemples de suf et yir sans ud dans le corpus, il en 
irait certainement de même pour eux aussi. 

V akd « aussi » 2 «, dont la valeur en présence de ud est sensiblement celle de « (ne) 
aucun » en français, lorsqu’il détermine un nominal en fonction primaire: 

(n) u-s-t.ggi akd-uwallay jf 45 

ne à elle/lui elle laisse déf aussi recoin — « Elle ne lui a laissé aucun recoin (pour 
se cacher) » 


VI al et aldad «jusqu’à (ce que) » 21 , fonctionnels qui, en présence de la négation ud, 
sont traduisibles par « (ne) que lorsque, que lors de » : 

(o) ud-ît.tt.n alda-dd-ullan 7.15 

ne ils mangent indéf jusque rappr ils reviennent - « Us ne mangent que lorsqu’ils 
reviennent » 

(p) u-s-tteawad.n tîssi al-my.rs 17.10 

ne à lui/elle ils recommencent indéf irrigation jusque mars - « Ils ne recommencent 
pas à l’irriguer avant mars» 

VII la...la « ni...ni », coordination double n’apparaissant qu’en présence de ud 22 : 


20 Sur ce monème cf. 2.14. 

21 aldad peut être considéré comme la variante du monème « jusque » qui apparaît devant verbe 
et al celle qui apparait devant nom. Cf. respectivement 9.1 et 5.5. 

22 Cf. 13.8. 
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(q) ud-tt. y.nnant ts.dnan la dug-g w brid la di-taddart 52.9 

ne elles chantent indéf *femmes ni dans chemin ni dans maison - « Les femmes 
ne chantent ni en chemin ni dans la maison » 

VIII Lorsque le verbe lui-même est ss.n «savoir», ou zm.r «pouvoir» suivi d’une 
expansion verbale au projectif, sa n’apparaît presque jamais 23 : 

(r) ud-issin ad-yutla 60.11 

ne il sait déf proj il parle - « Il ne sait pas parler » 

(s) ud-z.mm.r.n ad-ccar .njsakku 24.30 

ne ils peuvent indéf proj ils remplissent)sac - «Us ne peuvent pas remplir un sac» 

La ressemblance avec le français est donc assez frappante et on ne peut exclure une 
influence. Il faut signaler cependant que d’autres parlers berbères possédant des parti¬ 
cules de négation disjointes connaissent de pareilles conditionnements. Ce qu’il convient 
de souligner est que la situation n’est pas la même qu’en français: alors que personne , 
aucun, etc. sont actuellement réservés à des emplois négatifs en français, v.gg, h.dd, akd, 
etc. s’emploient aussi bien à l’affirmatif qu’au négatif. D’autre part, on le verra, sa n’est 
pas fondamentalement un élément de négation: non seulement il apparaît ailleurs sans 
négation mais aussi son apparition avec ud n’est pas obligatoire. Si l’on peut définir cer¬ 
tains éléments avec lesquels il semble être incompatible dans la chaîne, dans bien des 
énoncés on ne trouve rien pour expliquer sa présence ou son absence 24 . C’est pourquoi 
il doit être considéré comme une expansion du prédicat à valeur d’écho de ud. 

3.18 Le monème Sa. Le monème sa occupe une place assez particulière dans le 
parler. Il est utile que nous ouvrions ici une parenthèse pour l’examiner dans ses diffé^ 
rents emplois. Comme nous avons noté, il est surtout employé comme expansion adver¬ 
biale du prédicat lorsque celui-ci est accompagné du monème de négation ud. Etant 
presque toujours employé, il y a perdu, dans une très large mesure, sa valeur distincte 
de ud: 

(a) ud-ssarad.nt-sa dduft 4.20 

ne elles lavent indéf pas laine - « Elles ne lavent pas la laine » 

Le parallélisme avec le français est encore plus frappant lorsqu’on constate qu’un 
syntagme nominal qui suit le prédicat et qui, dans l’énoncé à l’affirmatif, serait en fonction 
de complément d’objet direct ou sujet 25 , est souvent précédé de n « de », dont la valeur, 
dans ces contextes, est semblable à celle de l’article partitif de en français. 


22 Pour la seule exception, cf. texte 42, ligne 31. 

24 On peut noter pourtant que, tout comme pour ara, la particule correspondante en Kabyle, 
la négation sans sa semble avoir quelque chose de plus expressif. Ce fait est noté, pour le kabyle, par 
J. M. Dallet, Initiation à la langue berbère. Fichier de documentation berbère. Fort National, 1960, 
p. 65. 

25 II ne peut être sujet, semble-t-il, que lorsque le verbe de la proposition est ili « exister, être » 
ou un verbe accompagné du monème de dérivation sujet-patient ttwa. 
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(b) ud-ittili-sa dag-s.n n w -kutti 

ne il existe indéf pas dans eux de -cuisine - «Il n'y a pas de eu, sine (à faire nom 
les deux repas)» v pour 

(c) ud-ucc.nsa l-lesur 

ne ils donnent indéf pas de dîme - « Us ne donnent pas de dîme » 

Dans ces exemples, il y a une opposition entre la présence de n « indéfini » exem¬ 
ples (b) et (c), et son absence «défini», (a). Cependant, au contraire du français cette 
oppos,,;„ n ne peut sa réaliser, en dehors des contextes négatifs, sans la présence de ta 
En d autres termes, sa garde encore, malgré tout, une certaine indépendance vis-à-vis de 
indépendance qu, ressort bien lorsqu'il s'agit d'exprimer le doute et notamment (mais 
non exclusivement) dans des propositions introduites par ma «si» 26 . 

(d) ira ta ma dag-s sa n’-h.brar 

elle regarde si dans lui/elle moindre de grumeauX - « Elle regarde s’il fie lait! 

contient des grumeaux » ' a ^ 

(e) inn.ss ma yusa sa . n ”-yur la s .n imm.t m n „ 

qui-sait si il donne déf moindre de mois ou deux il meurt - « On ne sait s’il 

est reste un mois ou deux avant de mourir» 

«a,if P L a « Z\ 1 t0 " j0UrS P °“ r “ P ™ er '' aSpeCt dubiUtif ™ ire interro- 

g f ((g) et (h)) de la prédication - en expansion autonome du prédicat sans déter¬ 
mination d un syntagme nominal : 

(f) traea mlih ma t.q.dd-s 

« droke>> “‘1 ï„ “.T 1 ™' “ <, ““ ,0Ut ‘ “ Elle re 8ard= bien si (sa marmife) 
est droite » - « Elle regarde pour être sûr qu’elle soit droite » 

(8) t.gnt 1^ t.zbibt-inu 

elle est cousue déffdu-tout ‘gandoura de moi - « Ma gandoura, est-elle cousue ? » 

Il y a donc lieu de rapprocher sa d’autres monèmes autonomes et notamment de 
ms quantitatifs, comme labas « beaucoup », qli « un-peu » etc. puisque comme eux 

“srrrr 'T‘ oyé >»•<« ^ p^ mais pe Ut ; 

plus d meimen, , fo " C “° nne perdre ccue autonomie en étant rattaché 

p us directement à 1 une ou 1 autre des expansions nominales du prédicat A cet égard il 

'STI'™!' da ” S d “ négatives Sgées v'o 

ca. mnl TV Pren "' r “ (ïarian,e f) se 4 '» négation du prédi- 

c« tandts que le deuxteme détermine le syntagme nominal qui suit. Comparer (i) et 


Les exemples (,) et 01 sont des propositions relatives sans verbe. Celles-ci sont traitées au 7.5. 













(i) gga u—y.r-u-lli—S .n-tiy.tt.n 

ceux auprès ne existe moindre de chèv'reS - «Ceux qui n’ont pas de chèvres'! 

(j) iyudan u y . r n ili s sa .n w -waman ^4 5 

terrains auprès ne existe pas moindre de eaux - « Les terrains qui n’ont pas d’eau » 

On voit bien, ici et ailleurs, que l’informateur hésite devant le double statut de Sa. 
Si sa ressemelé a d’autres autonomes par certains traits, il s’en distingue très nette¬ 
ment par d’autres. D’abord, il ne se place jamais ailleurs qu’immédiatement après le 
noyau prédicatif de la proposition même si le syntagme nominal qu’il détermine ne se 
trouve pas immédiatement après lui 28 . 

(k) inn.ssmayar-S sa di-l. em.r-nn.s n-hdaeS... n y -s.ggusa III 28 

qui-sait si auprès lui/elle moindre dans âge de lui/elle de onze de anéeS - «On ne 
sait s’il avait onze ans » 

Plus important encore est le fait qu’il peut déterminer un syntagme nominal dont 
le noyau est déjà déterminé par un numéral - comme dans (k) ci-dessus - ou par l’une 
des determ.nat.ons quantitatives à valeur limitative, telles rri(i (1) ou bsa (m): 

(l) ma iqqim-as. nî sa n-rrih ... n-SSqaq Ib 29 

si il reste à elles moindre de un-peu de fente - « S’il leur reste la moindre fente » 

(m) ma id.h r -aun s m-bea l-lbiban Ie 16 

si il apparaît à vous moindre de quelques de portes - « Si vous voyez quelque moyen 
que ce soit d’en sortir » ' 3 

Mais il est incompatible, comme daya « seulement » 29, en combinaison avec labas 
«beaucoup» et as.ggib «nombre». 

(n) ma-u-yar-s. n-s labas n y -surd.gg .n 7 

si ne auprès eux pas beaucoup de sous - « S’ils n’ont pas beaucoup d’argent » 

Il faut noter aussi que Sa (+ n) peut déterminer un dépendant démonstratif (o) ou 
1 un des supports de proposition relative (p), (q) 30 : 

(o) ud-ttaf.n Sa n-gga-ha-s.n-in y .zz.nz 23.14 

ne ils trouvent mdéf moindre de ceux proj à eux qui vend - « Ils ne trouvent per¬ 
sonne qui leur en vendra » 

(p) ma ilia Sa. . n w -wa t.ss.n.d la 452 

si il existe déf moindre de/ce tu sais - « Est-ce-que tu en sais quelque chose?» 


riame'dJla^if-T 5 CXC f Pti ° n de deuX Syntagmes apparemment figés où l’on pourrait voir une va- 
tout fieu d’ident-fi ITr Part>> ’ 16 10 Ct bla ~ S « gratuitement » (litt. «sans rien») III 181. Il y a 
tagme entier à vZd. " * Ch ° Se * da " S bla ~ S nous avons affaire à un em P™nt d’un syn- 

29 Cf. 10.29. 

30 Sur ces derniers, cf. 7.7. 
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(q) aia Ma sa . a w -wi s- • , , 

si il existe déf moindre de/quiconque d e -Li r a ~ dd ~ d - rd -l VII 148 

y aval, éventuellement q ue, q u’„„ à q „i elle e ” PrU ” e ' » s>il 

aibJi 9 , d " n ,e : faiK - ■**« «« M . 

voit fortement concurrencé en proposition princ^r Pr ° P ° Slt,0n subordon née mais se 
semble-t-il, de l’arabe. En généraf ces deuxT ’ ^ ™ éléments la et ™ venus 
valeur expressive que ud. Mais leur emploi ne s™' 6 ) 5 SCmblent porter une P lus grande 
utile de les examiner de plus près ? ^ ^ Cntièrement ainsi et il est 

Plus souvent il s’a^e’ cL^nat^ ^ aSÛOn négative ’ Le 

tous deux par fr. Mais on trouve des exemples «ns^^T^ 


(a) h.dd ma i ss . n mani s .dd-usin / 

est t^mfsuivi det T négatif ’ empIoi où « 

de ses modalités satellites. ^ C ’ CC U1 ~ CI étant P récédé éventuellement 

(b) la h.n-dd-ttueat... 

ne les rappr ramenez - « Ne les remenez pas » If 62 

-«ta. Z ZÏZ'ZTÏ * T* da ” S " S mêmes «—» q- la néga- 

à postuler provisoirement* qim lesdeinfy sont^v^ 6 “T ïa,e " r “ » « *** 
ter que ma est nettement plus fréquent L c * y ” eS ; Tout au plus Peut-on consta- 
mems rendant la valeur du français « ne ...^onne». de “ élé ‘ 

(C) b.dd ma iss.n ma-y.f 

♦personne ne il sait déf quoi pour - «Porc™ • If 178 

q pour « Personne ne sait pourquoi » 

Mais on y trouve la aussi: 

(d) h.dd la ih.ggb-it 

personne ne il renvoie déf | P « n , Il 107 

Oie aei te - « Il n a renvoyé personne » 

exem^^SJS 1 ^) e« S ma Pd ^uob> , (c/ex n ta)) ) 3 1 , ^u S d* 10ln0nyme ^ * <<Si>> W »” 

.~„: a di:: r :L°" q :;r : d r--rr 

donner un s,,, plus nettement 


II 107 


Sur ces monèmes cf. respectivement 9.8 et 15.2. 









l’on ne peut s’empêcher de remarquer. Et pourtant on trouve les deux dans des contextes 
rigoureusement semblables de tout point de vue comme le montrent certains exemples 
où les deux sont employés coordonnés dans un même énoncé. 

(e) k.mm-aya ma isah f.lljan.y n.y la ins.d f.ll-an.y Ig 43 

combien ce ne il se-soucie déf sur nous ou ne il s’-informe sur nous - «Depuis 
combien de temps il ne s’est pas inquiété de nous et ne s’est pas renseigné à notre 
sujet ». ° 


En ce qui concerne le choix entre la et ma d’un côté, et ud de l’autre, les faits sont 
plus clairs. Les deux premiers, on l’a déjà dit, semblent nettement plus expressifs et s’em¬ 
ploient souvent dans des contextes où on est amené à les rendre par « ne...jamais ». 

(f) si lliy ma zriy tasêiyt tl.qq.m Ih 115 

depuis je suis déf ne je vois déf arbre elle est-greffé - « Depuis que j’existe, je 
n’ai jamais vu un arbre greffé » 


Mais le choix entre ud et les deux autres semble aussi obéir à d’autres facteurs. D’un 
côté ude st seul à paraître lorsque daya ou yir « seulement », la...la « ni...ni », ou al «jusqu’à 
(ce que) » suivent dans la chaîne. D’autre part, il y a une assez nette tendance à n’employer 
ud qu’avec l’indéfini (forme extensive) et les deux autres presqu'uniquement avec le défini. 

la et ma ont de particulier qu’ils n’entraînent pas l’emploi de la forme verbale du 
«prétérit négatif», et les modalités satellites ne viennent pas se placer devant le verbe 
comme ils font en présence de ud: 


(g) 

(h) 

0 ) 


h.dd 


ma isla-s 


If 160 


* personne ne il entend déf à elle/lui - « Personne ne l’a entendu » 

la tffurrm-as akt-tist jj 59 

ne elle s ébréche à lui/elle aussi *une - « Aucune (de ses dents) n’a été ébréché » 
h.dd u-y.n-is.ll jg gj 

* personne ne à nous il entend laoÿ - « Personne ne nous entendra » 


En dehors de ces observations d’ordre formel, la et ma semblent se combiner avec 
les autres monèmes dans les mêmes conditions que ud: l’opposition aspectuelle entre le 
défini et l’indéfini semble possible comme c’est le cas pour ud. 

Il faut relever enfin que, mis à part l’impératif, où il est obligatoire, Sa n’est jamais 
employé dans le corpus comme expansion du prédicat pour renforcer la négation lorsque 
celle-ci est exprimée par la ou ma. 


3.20 La modalité d’orientation, dd. Ce monème, qui ne s’oppose qu’à zéro, c’est- 
à-dire à son absence, marque surtout un rapprochement par rapport soit à celui qui parle, 
soit à 1 un des participants au fait verbal. Dans le même ordre de faits, il dénote parfois 
la notion de retour en arrière, de rapprochement par rapport au point de départ Lorsque 
le verbe exprime une notion de mouvement, la valeur de cette particule est donc assez 
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conerete; sensible et claire. Mais dans bien des cas, il n’exprime tout au plus qu’une nuance 
difficile a saisir et qui semble souvent relever plutôt de l’expressivité - ce qui après tout 
nest pas surprenant étant donné sa valeur démonstrative. C’est ainsi que sa présence 
peut correspondre par exemple, à une subjectivisation du fait verbal, une valeur sem 
blable donc a 1 emploi expressif du réfléchi en français dans « Il se l’a frappé ». Les paires 
d exemples suivantes feront ressortir, mieux que toute traduction, la valeur de dd c n com- 

sénœ de II" Un CCrtain n ° mbre ^ VerbCS Par raPP ° rt à k V3leUr du verbe sans la Prê¬ 
ta) awint ilis.n 

elles portent toisonS - «Elles emportent des toisons» 418 

(b) ttawint-idd isyar.n 

elles portent ext rappr boiS - «Elles apportent du bois» 1-16 

(c) aldad-h. Id. nt l.elam 

... JUSqU l il ! at S gnent limite ~ <<Ju squ’à ce qu’elles arrivent à le limite» 

(d) yira-dd-d.h.ld l w . q j 

lorsque rappr elle arrive ‘moment - « Lorsque le moment arrive » " ' '' 

(e) ttay.n si-tmurt 

ils procurent ext de(puis) pays - « Ils achètent dans le pays » 

( f ) ttay.n-dd dduft 6? 

ils procurent ext rappr laine - « Ils s’achètent de la laine » 

(g) tth.ggan l.mzad)} 

ils préparent ext claieS - « Ils préparent les claies » 

(h ) t.h.ggq-dd l.ebub 

elle prépare rappr instruments - «Elle (se) prépare les instruments» 

0) bas ad-if w gg w . r 

pour que il cuit - «Pour qu’il cuise» 

(j) yira-dd-if w gg w . r ' 8 24 

lorsque rappr il cuit - « Lorsqu’il est cuit » 

( k ) tyatt n 14 

il prend à elle/lui chèvre - «Il tient la chèvre pour elle» • 

0 ) t.ttf-.dd taqsiht 

elle prend rappr plat - « Elle prend un plat » 

(m) kks.nt f.ll-as.n iy.d 14 22 

f e l en | èvent s ur eux cendre - « Elles leur enlèvent la cendre qui les recouvre » 

(n) t . kks-ih-. dd 

elle enlève le rappr - « Elle l’enlève » 

(o) tts.ggad.n~t 29 15 

ils échangent ext le - «Us l’échangent» 

(P) t-ggo~h.n-dd-itts.ggad. n I3 9 

celles les rappr qui troque ext - « Celles qui les acquièrent par échange » 

“ ° anS Cette étude ’ on rend ““e Particule, dans la traduction littérale, par l’abréviation rappr. 







(q) gg.n-t ad-iymi 

ils laissent le proj il pousse - «Us le laissent pousser» 

(r) iy.mmi-dd dag-s l.hsis 

il pousse ext rappr dans lui *herbe - «L’herbe y pousse» 

(s) uss.l.n-t 

iiS transportent le - «Iis le transportent» 

(t) wci-dd-iuss A.n 

celui rappr qui transporte - «Celui qui arrive avec sa charge» 

(u) yirad-yudu Ibifar 

lorsque il tombe *bifar - « Lorsque le bifar tombe » 

(v) u-dd-ig . ttu-s 

ne rappr il tombe indéf pas - « Il ne tombe pas » 

(w) yali dag-s 

il monte dans lui/elle - « Il monte dans lui (arbre) » 

(x) yali-dd 

il monte rappr - « Il remonte vers son point de départ » 


17.10 

17.14 

17.29 
18.4 

28.16 

25.1 

31.29 
33.16 


3.21 dd est 1 une de ce que nous appelons ici les modalités satellites du verbe Les 
autres paradigmes en question sont les pronoms complément d’objet direct et ks 
pronoms complément d obiet md.rect que nous traiterons plus loin 33. Le terme « satel 
hte » se justifie par le fait que ces modalités se placent, en proposition prince immé- 
d emen après le verbe s. celui-ci n’est pas accompagné de la particule de négation ad 
a particule projective ad. Si l’un de ces deux est présent, leur place est devant le verbe 

satefiites^rplacent P ro P® sit ' on subordonnée, les modalité 

des modalités se trouvent être employées auprès d'u'n mZ ™Zjeur 0 ^“°“ 
es e meme, qu elles soient placées devant ou après le verbe: complément d’objet indirect 
suivi du complément d’objet direct suivi de la modalité d’orientation. 


(a) a-k-tt-idd-nawi 

proj à toi la rappr nous portons - «Nous te l’amènerons» 


50.14 


33 Cf. respectivement 4.4. et 5.1. 

34 Le détai ‘ dU C ° nditi0nnernem sera ex P osé P°w chaque type de proposition subordonnée. 
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Chapitre 4 


COMPLÉMENT D’OBJET DIRECT NOMINAL 


minimum verbal^dui-cUtan^œmposé f ™ Ct, ° nS com P lém entaires primaires de l’énoncé 
nominal, chacun étant éve^lZ!’. T * VU ’ d ’ Un prédicat ^ et un sujet 
monèmes. On distinguera entre d’une " ^° mpIexe . syntaxic î ue composé de plusieurs 
le monème central, ou noyau peut Dar 7™°™ ~ dont 

sition verbale indépendante et’dLtre nart u! f ° nCtl ° nner comme su J et d’une propo- 

données c’est-à-dire dont ie noyau eTu v 7™'™ ^ OH ^positions subor- 
sition indépendante. Pour chacun des tvnes ” C P ° Uvant etre le Prédicat d’une propo- 
noyau de l’expansion, une autre distte^ P ar «e critère de la classe du 

fonctionnelle, et celle, indirecte pour ' kqudîe 7^ l eXpansi ° n directe ’ sans marque 
est nécessaire pour marquer sa'fonction dans rénon^ 0 ” m ° nème fonctionnel 


nominale du complément d’objet Lect terme q^on à h f ° nCti ° n 

nale qui est en rapport d’exclusion avt T 1CI P ° Ur rex P ansion nomi- 

nyalieudetüL^^ÏÏ^J". dl ' tS d ’ ob -i et direct L 

recevoir en expansion un complément d’objet'direct ParmÎœ Sd ° n .f ÜS P euvent ou ™n 
guera entre ceux qui ont tou ion™ „„ ™ J , - *' P 1 eux qui Ie Peuvent, on distin- 

d’une proposition indépendante - les tran^kifTobr t^* 4 d ' reCt lorSqU ’ ils sont P ré dicat 
recevoir cette expansion - les tran^fo^TT ‘ * ““ qUi “ ne P a * 
verbes pouvant recevoir un complément d’nh Paft> onclassera à part les 

-ÏSÏÏÜ SS rB *. do- 

■——- - “-sttTÆïî LS™ i:r - 

mes ou syntagm« e dépeXX S (noIinIuxT ^ C ° mplement d ’ ob J et direct tous les monè- 

^-omien^^ 

! * our une ««‘e de ces pronoms cf 4 4 
Sur ces verbes, cf. chapitre 8. 






de la proposition dans une proposition normale. Sa position par rapport à un syntagme 

nominal en fonction sujet n’est pas tout à fait fixe: le plus souvent, il se place après celui- 

ci (ainsi que dans (c) et (d), (f) et (g)) mais il peut se placer devant (e) 

(a) nb.nna tiddar 2 j 

nous construisons ext maisonS - « Nous construisons des maisons » 

(b) ntt.gg tudfist 1.6 

nous faisons ext crêpes - « Nous préparons des crêpes » 

(c) tt.gg.n yudan Ifal 4 12 

ils font ext *genS cérémonie - « Les gens font une cérémonie » 

(d) t.ssudd ta-itt.zzg.n aeZmi 11.20 

elle fait têter *ce!le qui trait ext veau - « Celle qui trait fait téter le veau » 

(e) issili tiggwa-nns wa-igin .Iq.ss 46.23 

il fait monter dos de lui/elle *celui qui fait Iq.ss - «Celui qui fait Iq.ss remonte 
son dos » 

(f) tsskala tmttut laebad .n-thhamt-.tins 7.17 

elle fait déjeuner ext *femme gens de famille de elle/lui - « Le femme sert à 

manger aux membres de sa famille » 

(g) yawi-dd ubab .1-1 ers wa itt.dahar.n 44.16 

il porte rappr * maître de fête celui qui circoncit ext - « Le maître de la fête amène 

celui qui circoncit » 

(h) tuea y.gg 2,sh.\ 

elle ramène autre - « Elle replie l’autre » * ^ 

(i) tt.gg.n data d-uzg.n 34.21 

ils font ex.t-trois-et moitié—«-ïls-en foTrrtrûîs et demi - » 

(j) t.g f.ll-as.nt ti-s-tlata 9.23 

elle met sur elles celle avec trois - « Elle leur ajoute une troisième » 

(k) t.rnid ggid 28.30 

tu ajoutes autrèS - «Tu ajoutes les autres» 


4.3 Le complément direct interne. Une caractéristique de tout verbe - même s’il 
est normalement intransitif - est sa capacité de recevoir en expansion de complément 
d objet direct un nom verbal dérivé de la même racine 3. La construction a normalement 
une valeur expressive d’insistance. 

(a) gga immut.n tam.ttant l-lyust 60.4 

ceux qui meurt déf mort de accident - « Ceux qui sont morts d’un accident » 

(b) ie.ggd a e. ggid j a 475 

il crie cri - « Il poussait un cri » 


3 Sur un emploi grammaticalisé de ce complément, cf. 7.3, exemple (e). 







( c ) ‘kf r . dd ak .ffir igg. emr. n am-taddart j a 

il jure rappr juron qui grandit déf comme maison - « Il prononçe un blasphè¬ 
me grand comme une maison» F 

4.4 Le pronom d'objet direct. Lorsqu’un pronom est employé en fonction de corn- 
plement d objet direct, il appartient au paradigme suivant: 


Singulier 
ggi « me » 
ss « te(m) » 
s.m «te(f)» 
t « le » 
tt « la » 


Pluriel 

an.y « nous » 
k.n « vous(m) » 
k.mt « vous(f) » 
h.n «les(m)» 
h.nt « lesff) » 


Le pronom d’objet direct constitue une modalité « satellite » du verbe comme la 
modalité d’orientation dd ci-dessus 4 , c’est-à-dire qu’en proposition principale il se place 
apres le verbe si celui-ci n’est pas accompagné de la modalité négative ud ou le monème 
projectif ad mais devant le verbe et après ces particules s’ils sont présents auprès du verbe 

L’ordre des modalités satellites entre elles est pronom d'objet indirect, pronom d'objet 
direct, modalité d'orientation, qu’elles soient devant ou après le verbe 5 . 

4.5 La marque du sujet et du complément direct. Comme il a été noté ci-dessus à 
propos du nominal en fonction sujet, l’état ne constitue pas une marque fonctionnelle 
très efficace. pu,sque bien souvent ’ pour une raison ou une autre, il ne peut se manifester. 
C est ce qui nous a amené à considérer que c’est plutôt l’accord de l’indice sujet du verbe 
qui sert de marque fonctionnelle au syntagme nominal sujet. Cependant on n’y a considéré 
que énoncé minimum, sans fonction complémentaire. Il serait bon de revenir au pro¬ 
blème de la marque d’état et d’ouvrir ici une parenthèse à ce propos en s’efforçant de 

déterminer la façon exacte dont l’auditeur rétablit les rapports que cherche à exprimer 
le locuteur. 

On a vu que 1 état d’annexion en tant que marque du sujet ne joue qu’un rôle très 
limité. Même lorsqu’il peut apparaître - ce qui est l’exception statistiquement - il n’est 
pas seul a assurer la fonction du syntagme nominal: l’accord de l’indice sujet est toujours 
présent aussi, sans parler de considérations non-syntaxiques telles le contexte, le sens des 
éléments présents dans l’énoncé, la transitivité ou l’intransitivité du verbe etc. On trouve 
en effet très peu de cas où on pourrait considérer que l’état d’annexion est le seul élément 
permettant d’identifier le syntagme sujet. On peut, bien sûr, imaginer des énoncés où, 
hors contexte, l’état serait seul à assurer l’identité du sujet. Dans 


4 Cf. 3.20-21. 

5 Cet ordre est représenté dans l’exemple 3.21 (a). 





(a) écart yudan 

iis mangent déf gens 

i accord n est pas une marque suffisante puisqu’on peut comprendre, hors contexte: «ils 
ont mangé les gens » ou « les gens ont mangé », mais dans 

(b) y.cca uhugg w 

il mange déf annex garçon 

Le sens, grâce à 1 état d’annexion, est « le garçon a mangé » et non « il a mangé le garçon » 
Bien que ce soit là des cas exceptionnels, ils mettent en évidance un aspect du pro¬ 
blème que 1 on doit souligner: un nom ou autre nominal qui suit le prédicat verbal et qui 
porte la marque de l’état d’annexion (sans bien sûr que celle-ci soit automatiquement 
entraînée par une autre marque fonctionnelle, dont elle n’est, syntaxiquement, qu’une 
partie) ce nom est, à coup sûr, en fonction sujet. Du même, si un nom ou un autre nominal 
qui peut opposer les deux états se trouve après le prédicat verbal et à l’état libre, il est 
spécifiquement marqué comme complément et donc comme n’étant pas le sujet, fournis¬ 
sant de ce fait un indice négatif quant à l’identité du syntagme sujet ou du référent con¬ 
textuel de celui-ci. Toute défaillante qu’elle soit donc, la marque d’état, lorsqu’elle peut 
apparaître, constitue une marque univoque, ce qui n’est pas le cas de l’accord (cf. ex (a)). 
Ce dernier ne constitue qu’une identification assez grossière du référent - contextuel 
ou situationnel - qui peut être un nominal exprimé dans la même proposition, un nomi¬ 
nal dont il a été question auparavant, ou, en situation, un élément de l’expérience extra¬ 
linguistique. Hors contexte, hors situation et sans prendre en considération le sens des 
éléments en présence dans la proposition, l’accord n’est qu’une marque assez approxi¬ 
mative. Pour le locuteur, il consti tue certes une marque p ositive puisque l’identité des 
fonctions De fait pas de problème pour celui qui parle. Pour l’auditeur cependant il 
s agit de rétablir les rapports et l’accord ne lui suffira pas toujours sans l’appui d’autres 
indices tels le contexte grammatical, le sens des éléments en présence, la transitivité du 
verbe etc. 

On a vu, donc, deux cas où le syntagme sujet est identifiable à coup sûr: 1) lorsque 
le prédicat verbal est suivi d’un nominal à l’état d’annexion celui-ci est en fonction sujet; 
2) si le prédicat verbal (transitif) est suivi de deux nominaux dépendants (c’est-à-dire 
qui n ont jamais dans le parler une fonction autonome marquée par leur sens) et que 
1 un de ceux-ci puisse être, et soit, à l’état libre, il est donc complément direct et c’est 
l’autre syntagme, par élimination, qui est en fonction sujet. Dans ce cas l’accord de l’in¬ 
dice sujet constitue aussi une marque mais il peut ne pas à lui seul écarter l'équivoque: 

(c) ... ibbi me.ll.m aglim-din 44 32 

il coupe-artisan peau (état libre) en-question - « ... l’artisan coupe cette peau » 

En faisant abstraction du sens des éléments, qui ici ne laisserait aucune équivoque, 

c’est, du point de vue syntaxique, l’état libre de aglim qui permet d’identifier me.ll.m 
comme sujet. 

Corollaire de ce cas, si le verbe est suivi d’un seul nominal dépendant et se trouve 
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etre accompagné d’un pronom modalité de complément hw * 

ainsi identifié comme sujet: P d objet direct > le nominal est 

(d) ttussal.n-t .ddrari 

ils transportent ext le/garçonS - , 19.29 

r VLes g^Çons le transportent» 

Il y a donc une marque supplémentaire du sujet dont il fWr -, r • 
apparaît lorsque la fonction complément régime direct est om ' " IIe qui 

un nominal dépendant ou une modalité pronominale .'L? s P eafiq “ m '"t, par 
pas être entièrement écarté comme élément f y -l oue son r °^ e et ne peut 

mérite de ne pas iaisser dëq„“eCe„‘I ^ *T?" ^ paraître il a le 
permettre, à lui seul, l’identité du ^ ™ peUt 

suivent le verbe et qu’aucun des deux ne pouvant être *“ n ° minaux ^pendants 

de l’indice sujet se fait avec un seul d’entre eux: qUant a ’’ état ’ raccor d 

fe) f f f j: r ; <bab "’-ig-r imeaun.m J7 

;^ar ire de ■*** ** - « * P ~ e de , a 

hésitSnpossible^îs représenter donc'leV^T^' P ° Sitivement le synta g m e sujet sans 
état d’une marque positive ^ Syntaxi ^ °n peut faire 

,w ; xcmp,es ci ~ dessus ° ù *■**•»»« 
le complément direct (ef ex 4 2 d f Jl'Tl ^ ^ k ^ ^ ***** 

jujet et complément n’est pas fixe etonr leut ^ ^ des ^gmes 

marque éventuelle du sujet Cependant il r 7 ire qU '* solt à retenir comme 
qui précède dans 87% des cas ll v a ,à " * 16 fait qUe C>est le su J et 

dance. Mais, même JALnce “ 27 “ P '" S ' “ <- 

l'ordre peut ne pas renseigner sur la fonction: t<>,,te aUtre mart l ue - 

(0 ^l,,U «***.* wa unm 

ne il reconnaît aussi personne celui qui se fait pineer 

^s^^qS^suhÏÎié été t Pta r é ! (^a ittwas.nnubS.ri) qui est sujet - 
La discussion ci-dessus ne concerné" 7 7 ^ defaillance des mar ques du sujet 6 . 
minai sujet suit le prédicat verbal. Lorsqu’il ^précède k Synta ® me n< > 

plus de la moitié des propositions indénp h P 6 et c est le cas dans un peu 

gèes. Ce qui l’y marque comme sujet c’est î’accord^ der "T™ sont chan ' 

pronom complément qui s’accorde avec lui - et bfen ” 7 ^ 3 Pabsence d ’ un 

_. U1 etj bien sur, le contexte: en effet, il est 

minai est ^ ^ L ° rSqU ’ un Syntagme n °- 

tion subordonnée - on le désignera par un “ e_ci S01t Ia Principale ou une proposi- 

qui en est le noyau. ISque p acé ’ dans * a traduction/ devant le nominal 









possible de mettre un syntagme nominal dépendant devant le prédicat sans otfil soit „ 
fonction sujet: la question sera traité plus en détail dans le chapitre 14. Signalons °l s 
fois en passant que lorsque le syntagme n’est pas sujet, ii est presque toujours « rep “ à 

^ r r“s”e Pr °”° m Pr0P “ itiO ”' l ' aCCOrd de “>“«i »™„, à rattache, le symaglè 


23.26 


(g) Ib.rquq ssyaran-t 

abricot ils font sécher’ext le - « Les abricots, on les fait sécher» 

Ici aussi, l’accord n’est pas une marque infaillible: dans bien des cas c’est le sens 
des éléments ou le contexte qui permettent à l'auditeur de rétablir les rapports voulus! 

(h) inmay.n ttirar.n-h.n ... 

cavaliers ils jouent ext les 48.47 

L’interprétation « ils jouent au jeu appelé ‘ cavaliers ’ » est à préférer contextuellement 
celu. possible de «les cavaliers les jouent (jouent aux jeux en question)» 

U faut cependant aussi signaler que, très exceptionnellement, un syntagme nominal 
dépendant devant le verbe n’est ni en fonction sujet ni repris par un pronom complé! 
ment. C est ce que nous appelerons le syntagme nominal thématique 7 . 

4.6 Pour revenir au complément d’objet direct, aux nominaux pouvant fonctionner 
par ailleurs comme noyau d’un syntagme sujet, on doit ajouter un autre monème qui ne 
peut pas, lu. etre sujet, iman. Celui-ci est toujours suivi de n « de » et d’un pronom in- 

réfléchi c’es "à! n ld£ntifiabIe aU SUjet de la Proposition. Sa valeur est celle du 
eÏme direct " ^ dU SUJ ' et CSt aU$si Celui du complément 


(a) g.zzm.n yudan iman-nn.s.n 

ils blessent ext *gens personne de eux - « Les gens se blessent » 


59.1 


7 Cf. 14.1. 
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Chapitre 5 


COMPLÉMENTS INDIRECTS NOMINAUX 


Par d’objet direct peuvent, 

moneme fonctionnel qui les précède dans la chaîne^ ^ f ° nCtl0n mdiquée P ar un 

5-1 Le complément d'objet indirect le , . , 

autres fonctionnels en ce que lorsaue lé nCtl0nnel 2 « a > P our » se distinque des 
élément pronominal, celui-ci apparaît dans péST •“ 1Wr0dUit “* remplacé par 

verbal - celui que nous avons appelé ci-dessust » “T! Une m ° dali,é du prédicat 

pas. En voici le paradigme i : ? 7 Pronom d objet indirect - et i n’apparaît 


1 

2m 

2f 

3m 

3f 


Singulier 

ggi 

(a)k 

(a)m 

1 (a)* 


Pluriel 
(a)y.n 
(>a)w.n 
( a)k.mt 2 
(a)s.n 
( a)s. nt 


) \UJ3.M 

Le pronom modalité ne imnt H’o, 

sa place et sa forme devenant la marque ZcZ ^ t0n ° mie réelle à 1 ^térieur de l’énoncé, 
les mêmes conditions, les autres foLionnelsTT 60 VabscTUX de L Par contr e> dans 
régime indirect et le syntagme garde toute 1 " troduisent tout simplement le pronom 
appellera la fonction i la fonction du en ”/* tono ” 1)e - C’est à cause de ces faits qu’on 

e0mpléme "“ '«ts par dw P " OPPOSi,i ° n a “ 

férence foMelîedan" ÎLX “ fa “* re,ever »« 

-- P complément d’objet mdirect: le syntagme qu’introduit 

trouve après lÏ ÛT.pp.',“^<1,7' « 

à tous les parlera berbères devant pronom OLZ a “ a eCte ' 061,6 v °yelle, Q u > est commune 
L ** - ~ 

La forme n’a pas été relevée rfnn i 

très pronoms de la même personne. COrPUS ^ vraisem blab>e en considération d’au- 
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/ peut être « doublé » par le pronom modalité. Dans ce cas, le pronom a le même refé 
rent que le syntagme nominal introduit par i, c’est-à-dire qu’il y a répétition et non con- 

currence 3 - Ce procédé, bien que non-obligatoire, est très courant dans le corpus surtout 
^ dans la deuxième partie. Ainsi on trouve: ’ ' 

i (a) nawi-h-jdd i-ub.nnai j 

i nous portons le rappr à maçon - « Nous l’apportons au maçon » 

I 

| mais 

(b) ttawin-as-.dd L-t.sttt llhaf 51 1Q 

ils portent ext à elle/lui rappr à mariée llhaf - « Ils apportent un llhaf (vêtement) 
à la mariée » ' 

(c) ttay.n-dd dduft ... i-ts.dnan-ns.n 4 g 

ils procurent ext rappr laine à femmeS de eux - « Ils achètent de la laine pour 
leurs fémmes » v 


(d) ttay.n-as-.dd i-t.slit Im.qd.e 5U3 

ils procurent ext à elle/lui rappr à mariée chemise - « Ils achètent une chemise pour 
la mariée » F 

(e) ntt.gg-itt i-gmudan 10 24 

nous faisons ext la à maladeS - « Nous le faisons pour les malades » 


(f) ig.n-as tigim .ltji-t. hyukî-din 51 2 

ils font à elle/lui dot _|4 demoiselle- en=--question-« On s’occupe de la dot de 

cette jeune fille » 

Dans ces exemples, on voit que l’indice ne fait qu’annoncer le syntagme nominal 
d objet indirect qui apparaît par la suite. Il faut signaler cependant un exemple - le seul 

- ou il n’y a pas parfaite identité de référence entre le pronom modalité et le syntagme 
introduit par /: 

(g) usiy-ak y JH i-m.mmi~k 

je donne déf à toi(m) fille à fils toi - « Je t’ai donné ma fille pour ton fils » 

Un autre exemple tout à fait comparable démontre que l’on peut en effet avoit deux 
compléments différents introduits par i dans la même proposition: 

(h) a-s.m-nus ig-gayt-flan i-m.mmi-t-s.n flan 50.27 

proj toi(f) nous donnons à ceux tel pour fils eux tel - « Nous te donnerons aux 
Ayt Un Tel pour leur fils Un Tel» 

Bien que 1 on ne note ce phénomène que dans les circonstances quelque peu spé- 


1 

: V0 ‘ t ' e re ® et ,^ e 06116 redondance dans les énoncés à mise en relief démonstrative. Cf. 14.6. 



ciales que constitue le don en mariage, il est clair mn» 

deux compléments d’objet indirects sont admissible^ UcZT*™ moins ’ 

ou les deux compléments soient exprimés par des mono o presente P as de cas 
sible. Cependant, un moyen normalement ££?£££* P âs P* 
effet, , peu, introduire ,’un des pronoms d’insistance ♦ tou. ,JSSSS!S2 

(i) t.rn as i-nttat tyawsa n w -rud 

elle ajoute à elle/lui à elle chose de habiller - « Fn „i„ „ , . , 5035 

vêtement » ^ us> e e ^ UI donne à elle un 

Signalons enfin que certains verbes p n ^ . 
guer des verbes des exemples ci-dessus - ^ Se 

ment mtrodui, par ils n’apparaissen, jamais^ le 

(j) t.mmir i-uzday-nn.s 

elle finit à moudre de elle/lui - «Elle finit sa mouture» ? ' 12 


On ne trouve jamais *t.mmir-as «elle le finit» 


5.3 Les compléments indirects. En ce qui concerne les fw, 
un classement s’impose- il est basé sur des a * fonctionnels autres que i, 

tionnel auquel peuvent T ™ ^ d>ab ° rd le niveau fonc- 

■ion. I, y a JL niveaux- P * “ *“«“•* p ” '• fonctionne, en q „es- 

_ces énoncés d '“" 

2 Le syntagme peut être en expansion primaire d’un prédicat 
nominal. Sï " ,a8 " e P "“ ““ “ «“•**. c'est-a-dire peu, déterminer un 

inttoduit^ie 1 fone,Tonn«™œlui-c“ “ oïa “ du SïMagme 

En combinant ces deux critères - n ) un nominal ou b) un verbe. 

- on aboutit aux classes de fonctionnels suâmes Syntaxi <J ues » 

la Fonction prédicative, syntagme nominal 
lb Fonction prédicative, syntagme verbal 
2 a Fonction primaire, syntagme nominal 

3 a Fonrf' 0 " Syntagme Verbal proposition subordonnée) 

3b Fonction Te^re^^r^? Syntagme nominal 

non-relatif. ( termination d’un nominal), syntagme verbal, 

_J^sion secondaire (3), i, faudrait ajouter un dernier critère, celui constitué 
« ^ C ~ « « apposition d’insistance, d’où le ter- 







par l’emploi du fonctionnel pour introduire une proposition relative indirecte - trait 
3c donc. 

Signalons tout de suite que le trait 3b n’a été relevé pour aucun fonctionnel en 
dehors de ani « où, quand » L il nous semble cependant qu’il doit être postulé au moins 
pour les fonctionnels si « de(puis) » et al «jusque » sur la base de leurs autres emplois 5 6 7 8 
Dans ce chapitre, nous n’aurons affaire qu’aux syntagmes en expansion primaire 
dont le noyau est un nominal - classe 2a. 

5.4 Une première classe de fonctionnels ne comporte, en toute rigueur, que le fonc¬ 
tionnel si « de (origine), parmi, à cause de, depuis » 7 . Ce fonctionnel est effectivement 
le seul à connaître les trois fonctions ci-dessus et à pouvoir être suivi soit d’un nominal 
soit d’un verbe dans les trois. De plus, il peut introduire une proposition relative indirecte. 

En fonction d’expansion primaire du prédicat verbal il peut introduire ou bien un 
des syntagmes nominaux pouvant servir de complément d’objet direct ou indirect (auto¬ 
matiquement à l’état d’annexion éventuellement) ou bien l’un des pronoms d’objet in¬ 
direct. 

(a) nr.zz-it si-lkifan 12 

nous cassons ext le de(puis) rocherS - « Nous le cassons dans les rochers (en l’en¬ 
levant des rochers) » 

(b) it.gg.n-dd zzag-s.nt Ifaitt 36.10 

elles font ext rappr de(puis) elles profit - « Us en tirent profit » 

5.5 Une deuxième classe ne comporte, elle aussi, qu’un seul fonctionnel, al «jusque 
(temps ou espace), lors(que) ». Comme si, dont le sens est l’opposé, al peut introduire un - 
syntagme-nommalou une proposition verbale «. Cependant, il se distingue de si en ce 
qu’il semble peu probable - d’après le corpus et aussi d’après d’autres parlers - qu’il 
puisse introduire une proposition relative, al se distingue de si aussi en ce qu’il ne peut 
introduire un pronom. 

On ne trouve pas al, dans le corpus, dans les emplois la, 3a et 3b. Comme al est 
peu fréquent devant nominal dans le corpus, son absence dans les deux premiers de ceux- 
ci semble être une question de hasard plutôt qu’une réstriction d’emploi. Ceci est peut- 
être vrai aussi pour son absence de l’emploi 3b. 

al est suivi tantôt par un nom à l’état d’annexion (exemple (b), état libre aylay) tantôt 
par un nom à l’état libre (exemple (c), état d’annexion wass) sans pourtant que l’on puisse 
remarquer une différence de valeur. 

Lorsque le prédicat est accompagné de la modalité négative ud, la valeur de al est 
« (ne) que lors » s’il est suivi d’un nom exprimant une notion de temps (exemples (c), (d)). 


5 Sur ce monème et son emploi, cf. 9.17. 

6 Sur les propositions introduites par ces monèmes, cf. 9.2, 9.5. 

7 Lorsque plusieurs traductions sont données, c’est celle qui est soulignée qui sera employée 
dans la traduction littérale. 

8 Cf. 9.1-2. 
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26.14 


(b) 


(c) 


H 


(a) yuli al-ssq .f 

il monte déf jusque toit - « Il monte jusqu’au toit » 
ras.n-h.nt ... al-waylay .n-tfukt . 

duToled» Wf ' jUSq “ C °“ her de SOldl ‘ ks f0M P a,lre couche, 

Uant ts.dnan u-t-.rf.tt.ggan a-dd-irg al as , 

* “ * * femmeS “ b ‘•“ i >-* P-j -PP, I son jusje jo „, 

ttuZlT?' y “ d ' S femm ' S ^ “ “7““ SMtir 0“ '= «P*me jour'» 

, îissî al-my.rs 17 in 

ne a elle/lui ils recommencent indéf irrigation jusque mars - « Us ne recommencent 
son irrigation qu’au mois de mars » recommencent 


(d) 


mnn'<i U ''s, renferme un certain nombre de fonctionnels qui ont de com- 
un d une part qu ils ne peuvent introduire que des syntagmes nominaux, d’autre part 
q ils peuvent s employer pour introduire une proposition relative indirecte » Si Ton 
s abstrait des particularités syntaxiques relevés ci-dessus à son égard (cî 5 n'w 

un"*-—<•«*• appâts 


1 y.r «chez, vers, auprès» 

2 di « dans » 

3 s « au moyen de, avec » 

4 / « sur, pour, contre » 

5 s-y.r « de chez» 


A noter que s-y.r est une préposition composé 


10 


7.9 

16.13 

6.17 


(a) twala y . r-tsirt 

elle approche auprès moulin - «Elle s’approche du moulin» 

(b) yigit yar-s.n wag.l 

il abonde auprès eux *bien - «Ils ont beaucoup d’argent» 

(c) g.nt az-tfa dig-gyunam 

(d) “ &Sa8e “T T a “ X ' ” EI ‘ eS me,,ent “ &s a6' 'es roseaux „ 

W ntt.tt dag _tf ans/ahu 

de 7a ™ZT da " S lui/d " - ‘ Nous Paac » «P*. restes 

(e) nb.ma üida , s _ UJru 

dT, S aX S “ S °” 5 ^ maiS °" S 8, “ " <,N ° 05 C ° DS,r “ kS ““sons avec 




9 Sur ces propositions relatives, cf. 7 . 4-5 

P» J ““ T ” 1 " 4 .*"» ^ « “P* »• premier ilémea, semMe. 
si « de(puis) ». U m0yen de * mais sa valeur suggère un rapport plus direct avec 
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(0 t.uj.nt is-s ifulan 5.17 

elles tiennent ext avec elle/lui filS - « Elles maintiennent, au moyen de celle-là, 
les fils du métier» 

(g) ss.rnhalaf.n ff-h. lhal-din dd.rswa 42.16 

ils font se-croiser ext sur anneau en-question tresseS - «Ils entrecroisent des tres¬ 
ses sur cet anneau-là » 

(h) t.g f.ll-as.n tis-tlata 9.23 

elle met sur eux celle avec trois - « Elle en met un troisième là-dessus » 

(i) iltawi-dd l.hways s-y.l-lgiran 18.15 

il emporte ext rappr bêteS de-chez voisinS - « Il ramène les bêtes de chez les 
voisins » 

(j) ttay.n s-y.r-n.y zz.kt 24.2 

ils prennent ext de chez nous huile - « Ils achètent de l’huile chez nous » 

5.7 Un autre fonctionnel, id « avec, en compagnie de » peut introduire une pro¬ 
position relative mais ne s’emploie pas, apparemment, en emploi prédicatif. 

(a) t.ttawi-h.n-.dd si-b..rra id.n-ts.dnan 7.24 

elle porte ext les(m) rappr de campagne avec femmeS - «Elle les rapportent de la 

campagne en compagnie des femmes » 

(b) ttawint is.ywan id-s.nt 7.25 

I elles emportent ext cordeS avec elles - « Elles emportent des cordes avec elles » 


t 5.8 Une autre classe comporte trois fonctionnels qui, comme ceux des deux classes 
:édent es, ne peuvent introduire que des syntagmes nominaux Ils ne peuvent pas' 
endant introduire des propositions relatives et se distinguent ainsi de ces mêmes clas- 
Bien que non-relevés en emploi prédicatif, cette possibilité d’emploi ne semble pas 
: exclue. 

A noter que tous trois sont étymologiquement - mais non synchroniquement - 
composés dont le premier élément est s (ou z) 

zzat « devant, à côté de » 
sddu « en dessous de, yous » 
z.nn.g «au dessus de» 

t.g zzats ams.d 5.2 

elle fait devant elle/lui peigne - « Elle met le peigne devant elle » 
ig.nt ... in.lli ... s.ddu iyunam 6.20 

elles font in. lli en-dessous roseauX - « Elles placent Vin. lli en-dessous des roseaux » 
hî.rr.q.n s.ddus.nt .Ify.rm.l 28.27 

ils brûlent ext en-dessous elles hermel - « Ils brûlent du hermel en-dessous d’eux 
(arbres) » 

ittyima z.nn.g t.qs.r.ggin 27.21 

il reste ext au-dessus-de cuveS - « Il s’assoit au-dessus des cuves » 
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que d’ u „ nominal ou d’un pronom indirect au pluriel, ou bien de deux de ceuHi cooTdon' 
(a) t.g ... ams.d jtar-s.nt .n-t.zra 

« tZT en,re -zlizt; - “• *- 

elle fait se croiser ext filS entre eux - « Elle fait entrecroiser les fils » 6 ' 15 

(c) ïar-lq.rn l-l.ebad d-.lq.rn ijl.hwir 

coin de gens e, coin de bêteS - ,« entre le coin familial et le côté des bêtes » 

Dans la deuxième partie des textes on relève des constructions insolites où fur est 

qu" lr U b n ar n ° m ~ instruction est pres 


(d) zar-as-.dd id-s d-aytma-s 

entre lui/elle rappr avec lui/elle c’est frèreS lui/elle 
On trouve, du même, sans id: 


lf 150 

«entre lui et ses frères» 


(e) ïar-agg-idd d-.ddrari-nn.y 

entre moi rappr avec enfants de nous - « Entre moi et nos enfants » ^ 

moH^/îr 1106 ? dd ' , partiCUle de ra PP r °chement n’apparaissant ailleurs que comme 
modalite d un verbe, et la forme du pronom indirect de la première personne - ell^st 

celle qu, accompagne un verbe comme modalité du complément d’objet indirect et non 

r T raît "T ^ PlUPart deS fonctionnels introduisant des nominaux 
Crornre /J ces deux faits suggèrent que ïar a dû provenir d’un ancien verbe Svnchro 

~ "T.~ ,*i““ 

cependant noter que cette analyse - c'est-à-dire fiden.ilication du pronom rélte pré 
pos,nonne, e, le pronom modalité de d'obje, indtrec. - ne ya pas sans diffientt™ Z- 

la forme Ta nom “ P ' em ' ire T”"” °“ ^ Pl “ part d “ on tronve 

a torme z. A notre avis, pourtant, la grande régularité que l’on remarque pour les autres 

personnes justifie qu’on les mette ensemble. 

l’ét a t G H é ’ néralemCn î’ 1CS fonctionnels des classes ci-dessus entraînent, lorsqu’il y a lieu 
féremmemT 011 l ^ ^ * teideaL Seuls et al font «ception, étant suivi indifi 
nïdôn n ch “8 OT “> d “ apport apparemment) de l’état libre on l'état d'an- 


" Basse, précise, p. 28S, ligne 121 i (oa; 





5Ji. Deux autres fonctionnels d’une très grande fréquence, d «c’est, en tant que 
etc. » et am « comme » ont de commun qu’ils peuvent, avec le syntagme qu’ils introduisent 
fonctionner comme prédicat d’un énoncé non-verbal, comme expansion d’un prédicat 
ou comme expansion secondaire d’un nominal. Cependant, ils ne peuvent pas introduire 
une proposition relative. Par ailleurs, tous deux se distinguent des autres fonctionnels 
pouvant introduire des syntagmes nominaux en ce qu’ils sont suivis non pas des pronoms 
indirects mais des pronoms d’insistance: 


1 

n. cc 

n . snin 

2m 

s.kk 

k.nniun 

2f 

s.m 

(non-relevé: k.niumtil) 

3m 

n.tta 

nihnin 

3f 

n . ttat 

nih.ntin 


5.12 d «cest, en tant que» La traduction ne représente qu’une approximation. 
Ce qui est commun à tous les emplois de d est l'identité plus ou moins grande et plus 
ou moins explicite qui s’établit entre le syntagme nominal qu’il introduit et un ou plusieurs 

éléments de la proposition. On est obligé de le rendre en français par des traductions très 
diverses : 

(a) u-t-nr .zz .g-sa t-tibhirin 24 3 

ne Je nous plantons indéf pas c’est verger/ - « Nous ne le plantons pas en vergers » 

(b) ma u-t-iggwi-sa d-az. mmur 26 31 

si ne le il emporte déf pas c’est olives - « s’il ne l’a pas reçue (sa part) en olives » 

(c) ss.n y .n-t d-is.ywan s-wari 28.21 

ils mon lÊ. nt ~ e n-chaî ne_le_ç’jest..ço rd eS ..a.Y£C-alfa - « Ils les montent en chaînes (qui 
sont comme des cordes) avec de l’alfa » 

(d) t-gg-it t-tiw.rqatin ïar-ifass.n-nns 9 ] 9 

elle fait le c’est feuilles entre mains de elle - « Elle en fait des feuilles à la main » 

(e) ittuatsa d-an.bzagu jj g 

il se mange ext c’est frais - « Il se mange frais (lorsqu’il est frais ») 

(f) qqim.n d-ah.lhal 47 j 3 

ils s’assoient c’est anneau - «Ils s’assoient en cercle» 

(g) ttuaqqan.n d-adras 18.19 

ils se attachent ext c’est rang - « Ils sont attachés en rang » 

(h) y ali dag-.s d-ahfyan 31.29 

il monte dans lui c’est pieds-nus - « II y monte (dans le palmier) pieds-nus» 

(i) ly.rs ittwaga t-tib.(tanin 32.25 

Ighers il se met c est peauX - « On met les dattes de la variété Ighers dans des 
peaux » 

(j) t.lhq-irt d-rrwal 49 23 

elle suit la c’est course - « Elle la poursuit en courant » 

; (k) wa ittyiman d-an.ggaru 46.40 

celui qui reste ext c’est dernier - « Celui qui reste le dernier » 
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(1) b-rr.z.n-h.n d -ass n y ^ 

ils surveillent ext les c’est jour ou c’est nuit - « ti c , . 29.20 

ce soit le jour ou la nuit) » es surv eillent jour et nuit (q Ue 


Il ressort de ces exemples que d est suivi de l’état lihr* i 
logique est possible. tat hbre ! °rsque l’opposition morpho- 

En fonction d’expansion primaire d’un prédicat verHsi ! 
examine dans ce chapitre - d n’introduit pas autre ch & deS empIois qu’on 
adjectif, jamais un pronom ou un démonstratif Dans I °T qU n ° m ° U un nom ~ 
en genre et en nombre avec le nominal du contexte n ° m - ad j ectif > ü s’accorde 

eta nt le plus souvent, le sujet de la proposition ^ 

Enfin, il faut constater que d et son svn^ 
verbal. y nominal ne précèdent jamais le prédicat 



5 


dépa,sé a,ec h - 

lequel il peu, être , ra dui, dans t “ ro " aire fra " CaiS Comme 

position est donc celui d’une certaine ressembLi P raPP ° r ‘ ,V “ ,e res,E d » '• Pro¬ 
blanc. est, par définition, à rattacher au syntagl^rédTcaSf “** 

(a) ttfrurrin amjtjrqist 

ils s’effritent ext comme pain-de-maïs - « Il s s’effritent . 1434 

(b) mna,.„ mrpr.n-k.n m . bsub effr,tM, '« Pain de mais,, 

cavaliers ,1s jouent ext les presque comme dames - , n • 48 ' 47 

-comme on joue aux dames » ° n J0ue aux cavaliers presque 

(c) tt.gg.nt am-ts.dnan(ittkuttan 

elles font ext comme/*—femmes,qui cuisine ext «pu • ■ 4938 

font la cuisine» Jq ext ~ « E,les mitent les femmes qui 

( d ) tay.rza l-lbur - 

*culture de terrain-non-irrigué ne se'd'^ * am-ty.rza 

n-t.rga g Se dl ™e-en-carrées indéf pas comme culture 

lî cultlmes éT" "*** " " P- » «N. comm“ 

(e) tazdayin tlwalqab.nt am _ t m r - 

f&0ndent “ - « Les palmiers son, fécondés c“ 


est suivi Hp 1 VtQt j» . 

Lorsqu’il est suivi d’un pronom”'œkfi-d aDnart ° P t P0S i tl0n m0rphoi °g^ ue est possib 
comme on a signalé ci-dessus:’ PP ar tient a la série des pronoms d'insistant 

Ul y am-k.nniun 

je suis déf comme vous - « VMaie la U 

us « J et ais comme vous » 

confinai mais aussi un syat^glTfomé^m fo T'* T* iDtr ° duire non seuiement r 

gme tormé d un fonctionnel suivi d’un syntagme: 
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(g) am y.r-yudan ggid 

comme auprès genS autres - ,« Comme chez les autres gens >, l 3 ’ 1 

(h) am di-tmura t.ggid & 

comme dans payS autres - «Comme dans d’autres pays» 7-1 

5.14 Deux fonctionnels qb.l «avant» et mbla « sans » 12 peuvent intmH ■ 
expansion primaire, soit un syntagme nominal f2aï soit „ n , P introduire, en 

ressemblant en ceci à * « dejuis,» e, ,Tju TTpeu SucTd T (2b >- 

s’introduire dans le système venant de dehom'” P ‘ préposit ' ons “ 

(a) t.nkkar.nt s.g-gids q.bl-.lf.z.r 

<b, s<,mmeii nr, aube ■ se iè,em *™“ 

. y.rumi.nns q .bl-tamgirt .n-tfukt ^ 

“.rrrr de ,ui/d,e avaM ^ *—- ««* - » - ££ 

(c) t.rgg w .ti mbla-nnafaqt 

diation) Va SanS PenS1 ° n ~ * E11C rCntre ChCZ SCS parents sans P ension » ^pu- 


~ Trois monèmes autonomes « quasi-fonctionnels » 

fonctfonnels^et ^es nZ ‘exSe" enïTU 

tagme qui es suit J T î ^ (adverbes ) ; les uns re "dent l’autonomie au syn- 
le novau I es H T '* P ° SSèdent * ,a rendent à tout le syntagme dont ils sont 

minés que les derd " Certains cas > et surt °nt lorsqu’ils sont toujours déter- 

’ q derniers en viennent à ressembler fonctionnellement aux premiers. 

(a> S lJ' lhU [ ,,, n ~ n ' snin iqqim.n ... qadda n-tiddar n-ah-y. r ara VIII 2 

le ST ^ C CSt n ° US qU ‘ rCSte devant de mais °nS de ceux Gherara - «Depuis 
le mur, nous restions en face des maisons des Ait Gherara» ? 

-J<<?ans a lteT nal COmm6nÇant ^ “ y a fUptUre d ’ hiatus P- l’insertion de ndda-ya- ' 






(b) ud ttuîian s ... qadda n —gga—ns n 

ne ils pane», indéf pas devant de cenX de eux - « I Is „ e parlent pas d „ ant ^ ** 

positioneis, s «avec, pan, au moyen de», sans cependant \ZZ saùeTneTff 

de valeur par rapport à son emploi autonome. On comparera ces deux ex , 

sant dans un même texte à quelques lignes de distance: P £S ’ parais ‘ 

^ U T ■ j'/' gSa ib - rr ' g - n ay-lb l-lbiban 49 17 

elles existent def ‘celles qui se-cache ext derrière de portes - «Il v * ee , 
qui se cachent derrière les portes » ^ a certa mes 

(b) h-rr.g.nt ... s-uy.lla l-lkifan 

eues se-eaehen. ex. avec derrière de rochenS - « Elles se cachent dernière des rochts » 

nettement - *- P'»° 

“‘V d ’“ n Sy " ,,,8me i ”* rod “ it P" " « * » “ valeur es. 

(a) Cofflt .»-„// di _, iam t 

pnere de groupe elle est ext dans mosquée ou dehors de mnsm.À» r 
en groupe a lieu dans la mosquée ou en dehors de 1. mosquée» ~ Pr “ re 

mes autonomes- 13 ** ““ ** ^ « -joint par-,à les autres monè- 

(b) b-dd.m.n b.rra n.y di-t.mdinin 

ds tntvamen. ex, dehors ou dans ville,! - « Us travaillent au-dehors ou dans ta 

(c) ttirar .nt b.rra 

ils jouent ext dehors - «Ils jouent dehors» 

<d) 5?br ppr Kt “ - - - - “ « 

ras.n~h.nt ... di-b.rra 

~.r **“ - “* * ««» * - eampagne » *“ 

comme Arabes de dehors - « Comme les Arabes de la campagne » “ 5 ' 3 

On ne le relève pas, cependant, dans les fonctions sujet ou complément régime direct. 


49.14 


Ce) 


(0 
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5.18 Un syntagme fonctionnel figé: di-t.gara « derrière, après ». Le syntagme n’ap¬ 
paraît, comme qadda et ay. lia que suivi de n « de » + nominal (ou pronom indirect). 
Il semble donc être figé dans cet emploi fonctionnel et doit trouver sa place ici: 

(a) ... ittwazallan di-r.mdan di-tgara l-l.esa 69 3 

qui se prie ext dans Ramadan derrière lésa - « ... que l’on prie en Ramadan après 
le esa » 

(b) di-tgara-nns.n ttilin irgaz.n ggid 61.16 

derrière eux ils sont ext *hommeS autre - « Derrière eux sont les autres hommes » 

5.19 Syntagmes fonctionnels à nominal répété. Peuvent aussi être considérés comme 
des expansions indirectes nominales les syntagmes où un même nominal se trouve placé 
immédiatement devant et immédiatement apres un des fonctionnels ci—dessus ou devant 
et après un syntagme introduit par l’un d’eux. Le fonctionnel assure toujours la fonction 
du syntagme, le répétition du nominal indiquant que le nominal qui précède le fonction¬ 
nel appartient au syntagme que celui-ci introduit. 

Ces syntagmes sont particulièrement fréquents avec le fonctionnel s «avec»: 

(a) t.m.cc.d .dduft tummist s-tummist 5 4 

elle peigne ext laine poignée avec poignée — « Elle peigne la laine poignée par 
poignée » 

(b) y.gg s-y.gg 6.23, 18.23, etc. 

un avec un - « Un à un, l’un après l’autre » 

(c) rrilj s-rrih 10.15, 19.15, etc. 

un-peu avec un-peu - « Peu à peu » 

(d) qli s-qli - 10 .28 

peu avec peu - « Peu à peu » 

Mais, sans doute, ils sont possibles avec n’importe lequel des fonctionnels ci-dessus 
même si on ne les trouve dans le corpus qu’avec s (ci-dessus),/« sur, contre »: tistf-tist 
« l’une sur l’autre » (27.29) et taqblitf-t.qbilt « groupe contre groupe » (64.29); id « avec »: 
y.gg id.n y -igg «l’un avec l’autre» <"56.6); par ailleurs, le syntagme fonctionnel figé di 
tgara n «derrière»: y.gg di tgara n y -y.gg «l’un derrière l’autre». 
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Chapitre 6 


L ÉNONCÉ MINIMUM (II): L’ÉNONCÉ NON-VERBAL 


A côté des énoncés dont le prédicat est un verbe, le parler connaît différentes sortes 

™sT S n 0 Y erbaUX - Certains de ceux ~ ci appartiennent, bien entendu, au langage 

d’aut^ s ™,\lTf m '! n,C “ 0 ” Si, “ ti0n ** "'° M paS ,eur pla “ beaucoup 

autres sont tout a fait courants dans un récit purement informatif. P 

fnJrT qUC T™ ét “ dier ° nS en P remier ont de commun que leur noyau prédicatif est 
ormé d un syntagme fonctionnel nominal, c’est-à-dire d’un des fonctionnels étudiés ci- 
dessus suivi d un nominal. Nombre de faits cependant imposent un rapprochement de 

don fféiff "h S , n ° nCéS d ° nt l£ PrédiCat CSt 16 VCrbe « « ^ exister». IlTutiÎ 
donc d etudier de plus près ce verbe et les particularités de son emploi avant d’aborder 
les énoncés non-verbaux fonctionnels. 

y, Le V£rbe 1,1 <<etre ’ exister »• Le verbe ili dans ses emplois à l’affirmatif res- 
i. d . *. ° US lcs a “‘ res mbes d “ P arl “ =" “ qu'il est nécessairement accompagné de 

syntagmé”suta marque fonctionnelle du 

synagme sujet. I, est tas souvent employé pour exprimer l’existence effective, emplois 
OU le sujet se place presque toujours après lui: 

la) ilia Iq.rn n y -yids 

*> -- dér somraeil ,où r - dM)>> 3 2g 

mouture ^oufe "seiffestf - '»>■ d - ta- 0 - font'.a 

(c) liait gga iUas n y.r-un.bdu 410 

i s sont déf *ceuX qui tond ext auprès été - « Il y en a qui tondent en été » 

Dans les emplois où le prédicat ili reçoit une expansion de complément indirect nomi- 
large . 3 " dU ^ " C “ s ^axi q ue ou sémantique - est très 

(<3) ify-tf-n ... ttilint m.lisub ddima t-tisugg w ay 37 \ 

oresmlf tn elleS SOnt eXt presque t0Uj0UrS C ’ est trou P eauX - « Les chèvres sont 
presque toujours en troupeau » 

rè) Üm.ccin ttilint t-tibhirin 2g7 

*figuierS elles sont ext c’est vergerS - «Les figuiers se trouvent en vergers» ’ 
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(t) ssaeat ttilini t—tim.qqranin 

« “ir e irtr ndes - rr- - «—» H, ° 

noirceur de lu,/el,e ne elle est déf pas comme celle de celui ,, Sa couleur ,ï 
n est pas comme celle de (l’olive) ... » uleur notre 

(h) ayt-h. md-azugg w ay ttilin d.g-gayt-mnie 

*ceux Ahmed rouge ils sont ext dans ceux Menia - «Les Ait-Ahm^ a 11 17 
habitent (le village des) Ait Menia » zouggouagh 

(i) h.rs am.qqran ittili dug-g*ass rT-us.ddah r 

•fête grand il es, ex, dans jour de circoncision - « Le principal jour de fêle 
a heu le jour de la circoncision» F j ur ae tete 

(j) ibnad.rgg.n ttilin m .hsub ddima s.g-gayt-tmurt 52 16 

joueurS-de-tambourin ils sont ext presque toujours depuis) ceux pays -« Les 
joueurs de tambourin sont presque toujours du pays » 

(k i,„7, r . r - war la, 

aTut ^ ““ ChCr ^ S0,e, ‘ - w ^ c °nduite delà mariée 

( l ) as.gg.d ittili m.hsub ddima s-ssih n 

à la blSr qne ,0Ui0UrS ba,M “ - « Le — « -"■*» to, 

(m) ittili ... iar-as.n wulf 

“ f ,f “ tre "répudiation - « Il y a répudiation entre eux » 

(n) baba liant yar.s s nt 

(o, - “* Ia 406 

* aSSiSta ”“ - -porte 1* 


F‘°‘ m P erson ™t- Dans tous les exemples ci-dessus, le prédicat verbal ili 
reçoit le meme traitement que tout autre verbe: il est accompagné d’un indice-suiet 

le verbe t ^ le . S f ntagme sujet Mais P ar ailleurs, on relève aussi des exemples où 
le ve be - toujours à la valeur existencielle - est accompagné de l’indice de 3 e personne 

S 1 * ° Ù ^a pas de rôle référenti/ou fonctionnel c^tTdTre 

zéro, impersonnelle 11 . ^ ““ *** ' Une SOrte d ’ indice ‘ valeur 


■es P - musï imperSOnn f se *“■» avec d’autres verbes. Dans 

même valeur pourrait être exDrimée &U negatl comme tous ceux du corpus - on notera que la 

M 22727 acco le verbe avec le nominal qui le suit: 

Z7F2 s 2l eI!e/Iul 11 727 se d î!" nsileS_ <( même si ses ustensiles ne se sont p as brisé “ >> 

ne il se met indéf pas beaucoup de boiS- « on ne met pas beaucoup de bois » ' 
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(a) ittili zar-as.n ... s.an n y -iyall. n 

il est ext entre eux deux de coudées - «n v ,. 48.13 

entre eux » S <<!I y a une Stance de deux coudées 

(b) ma ilia sa n -tlata n.y rbea 

si il existe déf moindre de trois ou quatre - « S’il „ + . VIIr 37 

quaire «S il y en a trois ou quatre» 

Dans d autres exemples, très nombreux on relève e 

négative, u-lli-(S), où on semble avoir affaire à la forme T* . inV * nabIe de P rédic ation 
indice sujet du tout. f ° rme né S at,ve du «dical défini, sans 

(c) ass-a u-lli-SS l abas 

jour ce ne existe déf pas beaucoup - « Auiourd’h»; ;i . If 109 

(d) d.g-gim.r-din u-lli-SS { / n y en a pas beaucoup » 

tz rr zr°° ne exis,e ^ 

ll'l'lr™ ? ““ “ * * *■ ^ois 

rencier formellement du verte ôn tr ZeTi I " l. * se diffé- 

d’un côté une valeur «être, etc. » et de l’autre d “ ne dlstinct,on formelle entre, 

que cette différenciation ne soit pas nécessairement T r Y “î*’ Cependant > '> semble 
1er: si les emplois impersonnels dont il a été questions, dt I ’ état , actuel du par ‘ 
ment à la valeur existencielle lorsau’i! »«* ? , dessus sont réservés unique- 

pas exclusivement « être "S » Ces !aT T ^ * valeur de « " est 
— .valeur, la construction personnelle ou impersonnelle ““ d ' StmCti ° n apparente 

(c) t7ïü ud-illi uqqir 

si ne il existe déf *graisse — c’îî r»’ x , j 10.8 

graisse - « s il n y a pas de graisse » 

ou la construction impersonnelle: 

(f) ma u-lli-Sa n-.nnugg w .t 

Î " ^ ^ ^ ^ P,UiC « «n) - «s’i! n’y a pas de plui e \> 

^.//^femme SUb ° rd ° nnée ’ S ’ aglSSant COnt »nt de 

(g) ma u-lli-SS 

si ne existe déf pas-«s’il n’y en a pas (de femme)» 5 °' 12 

Mais apparemment, pour la même valeur l’emnloi de l’înHrV» • , , , 

accord en nombre et en genre - reste P ? SUjet ~ c est-a-dire avec 

irgaz.n «hommes» on trouve: Possibilité. S’agissant contextuellement de 

(h) ma ud-.Hin 

si ne ils sont déf - « s’ii n’y en a pas f d ’ homme) » 6013 

' 















y apparaît comme prédicat invariable accompagné d’un élément nominal - ce dont il 
s’agit de constater la (non)-existence - qui, en proposition principale, est obligatoire 2 . 
La position de ce syntagme nominal est libre: il peut, comme dans les exemples (c), (d) 
et Cf), suivre le prédicat, dans quel cas il se trouve précédé de n «de», qui, ainsi*que 
l’on a vu ci-dessus, 3.18, marque, avec sa, une valeur indéfinie du nominal. Mais le 
syntagme nominal peut aussi précéder le prédicat: 

(i) Im.rd-din ... imir-a ju-Ili- ss 57 jq 

maladie en question moment ce/ne existe déf pas - «Cette maladie n’existe plus 
maintenant » ' 

(j) Si gga s-isah.d.n ... awal u-lii-s Ib 50 

de(puis) ceux à lui qui prononce-lesahada mot ne existe déf pas - «Parmi ceux qui 
prononçaient le sahada, pas un mot » 

(k) ula t-tah.dm.kt u-lli-s s.ddw-i If 21 

même couteau ne existe déf pas sous moi - « Je n’avais même pas un couteau 

sur moi » 

Le syntagme u-IIi-(s) est à ce point figé qu’il s’emploie parfois comme un nominal 
avec la valeur « rien » 3 : 

(l) nnugg^t .n y -ktub.r d-wambir am ullis Id 52 

pluie de octobre et novembre comme rien - « La pluie d’octobre et de novem¬ 
bre, c’est zéro » 

(m) wa q.ee f-ullis Ib 10 

celui tout sur rien - « Tout cela pour rien » 

Cependant, dans les emplois prédicatifs du syntagme, le figement n’est pas tel que 
son élément -i 4 ^^)-apparaisse^ màTgrë la présence dans la chaîne d’un des éléments 
qui l’excluent normalement 4 : 

(n) u-lli la Ikarta la ddiminu la 133 

ne existe déf ni cartes ni dominos - « Il n’y a ni cartes ni dominos » - 

Nous avons retenu pour la construction impersonnelle du verbe ili une analyse selon 
laquelle il serait l’élément prédicatif de la proposition en question. De ce qui précède, 
cependant, il ressort que la prédication y est d’un type particulier: il y a une tendance 
assez marquée à le traiter, dans les énoncés où il est appelé à exprimer l’existence, non 
comme un verbe, mais comme élément prédicatif invariable sans marque personnelle du 
sujet. Dans ces conditions, l’élément nominal qui l’accompagne obligatoirement en pro¬ 
position principale tend, du même, à fonctionner comme le ferait le sujet d’une propo¬ 
sition. verbale dans la mesure où l’on peut considérer qu’il est l’élément nécessaire à la 


2 En proposition subordonnée on constate des phénomènes d’ellipse auxquels appartient l’exem- 
Ple (g). 

3 Les exemples (1) et (m) appartiennent aux énoncés à prédicat fonctionnel qui seront examinés 
6.3 à 6.7. 

4 Cf. 3.17 pour ces éléments. 










ê,re —— 

conditions formelles différentes. proprement verbal mais dans des 


Énoncés à prédicat fonctionnel 

prendre » - tlteTro^d^ f ^ “ ”* *« *«* de com- 

minerons maintenant se présentent énMrfsTù C Ôn"a°” :VC ?* l ‘ X T "°" S 

mie d’exprimer le verbe ili. En effet ik nrmo ■ - n a sim P Iem ent fait l’écono- 

comme des équivalents de Drooositiôn ' ... raiSSent semant iquement et syntaxiquement 
ligner, sans tarflrqu V 11 faUt ~ 

nquement d’énoncés contenante verbe ili Nou^^ ^ “* en ° nCéS dérivent hist0 ‘ 

du parler, il semble inévitable, à cause de ‘toute soZsTZuau^nr ‘ ^ " 
chement. ries ae Iaits > q u on fasse ce rappro- 

compte tToyau^^“nr e ' U ptemier ,ype d ' é "°"* -on-verbal 
Horscontexte fi nC p^a, est, " ” Cti °" neI “ iVi ""•*«« "«inai. 

exemples qui suivent illustrent ce type d’éno^AptÏÏt 1 ,“” T* "°^* 1 T*’ Us 

avec quel exemple du Darairranht» f ^ ^ plupart, on a pris soin d’indiquer 

la discussion qui suM. rappr “ he ”'“‘ « particuliérement uüle pour 

—(a )—inurar d-isrik.n (d) (e) (f) 

aires c’est associés - « Les aires sont en commun » ‘ 8 ’ 2 

JJ) mdm d-.luhai Id) le) II) 

J) ce en-question c’est approximation - «Cela est approximatif» 433 

/le) mass.n nihninm.luub am-s.Mlg) PProx.mat.f» 

(d) n.uatmU^hyukT^^ “° mm ° “ * U charr “ e prest l“' »»"« l'araire» 

lui comme fille - « Lui es, comme une fille » 45 35 

(e) mh.ntin di-s.nt n.y t-tlata (h) (i) 

« Zïz‘z°::? ic sont au n °r de rrr u ° h » 27J8 

ï i,8a,i ° DS de rSsi ° n «uC 

«.n *.,... r ,., bab „_.;; o ^:r n d ;, la re,ision mus “ ,manc>> 178 

porte de ceux ,“< 1 ^£ ^ ^ “*» ^ * la 

(n) akk tahhamt s-tsirt-.nns ( 1 ) 

chaque maison avec moulin de elle/lnî _ u 
(0 aS.ebi .n w -syar ' Chaque maison possédé son moulin » 

araire de bois - «L’araire est en bois» 





17.1 



labour sur deux de sortes - « Les labours sont de deux sortes » 

(k) tabratt-din s-y.r-uma-îs.n am.zzyan If 197 

lettre en-question de-auprès frère eux petit - « Cette lettre était de leur frère 
cadet » 

(l) y.r-flan kit-u-kit (n) 34.25 

auprès tel tant-et-tant - « Un tel a tant » 

(m) dug-gunnar r.bea n.h-h.msa .n y -.msaun.n (o) 19.1 

dans aire quatre ou cinq de assistants - « Sur l’aire il y a quatre ou cinq assi 

stants » 


6.5 Une comparaison de ces énoncés avec ceux où apparaît le verbe ili en tant que 
verbe d’une construction personnelle avec expansion par syntagme fonctionnel (6.1 (d) 
à (o)) fait ressortir un parallélisme frappant. Tout se passe comme si le parler faisait 
l’économie, dans certaines conditions, de l’expression du verbe ili, en transférant le rôle 
prédicatif sur le syntagme fonctionnel. Etant donné le sens extrêmement imprécis du verbe 
et la faible valeur informationnelle qui résulte de sa très grande fréquence, le fait est tout 
à fait compréhensible. Lorsque les besoins de la communication requièrent l’expression 

. d’une modalité telle que l’aspect intensif (6.1 (d), (e), (f)) ou la négation (6.1 (g)), le 
K verbe peut être employé. A cet égard, on note que la très grande majorité des énoncés 
où apparaît effectivement le verbe ili avec une expansion fonctionnelle sont à l’aspect 
extensif (6.1 (d) à (f), (h) à (m), (o)). Bien que le défini y soit relevé aussi (6.1 (g), 
au négatif, et, plus intéressant pour ce propos, 6.1 (n)) on est en droit de penser 
que l’énoncé à prédicat fonc tionnel est em ployé pins facilement. dans des contextes où 
l’on pourrait attendre le défini du verbe ili. 

6.6 L’ordre des termes dans l’énoncé à prédicat fonctionnel offre un parallélisme 
formel avec celui des énoncés à prédicat ili en construction personnelle ou impersonnelle. 

l effet, on constate qu’en proposition principale - c’est-à-dire là où la place du syntagme 
sujet par rapport au prédicat est théoriquement libre - les énoncés où le sujet est placé 
devant correspondent presque toujours aux valeurs du verbe ili autres que celle d’exis¬ 
tence - «être, résider, se trouver» (6.1 (d) à (1) et 6.4 (a) à (k)) et que la position du 
sujet après le prédicat est, sans exception dans le corpus, celle de la valeur d’existence 
[(6.1 (m) à (o) et 6.4 (1), (m)). 

En fait, alors que jusqu’ici nous avons parlé en termes de la valeur lexicale du verbe 
I ili - « exister » d’un côté, « être, etc. » de l’autre - il est important de noter que la dif¬ 
férence entre ces memes groupes d’énoncés, correspond aussi à ce que le nominal, lorsqu’il 
est placé devant le prédicat - ili ou un prédicat fonctionnel - est soit défini (6.4 (b), 
(d)-(h), (k)) soit générique (6.4 (a), (c), (i), (j)) alors que lorsqu’il est placé après, il 
est sans exception indéfini. Quel que soit la différence qu’on souligne, on voit claire¬ 
ment que l’ordre des termes sert aussi à distinguer entre les deux groupes d’énoncés. Cette 
nême différence de valeur, on l’a vu (6.2), est reflété dans d’autres faits formels puisque 
P es emplois impersonnels de ili correspondent toujours à la valeur existence-indéfinie 
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tout comme la position du sujet après le n rM- * 

donne! - correspond toujours à cette valeur. ^ ^ “ SOit ® ou un Prédicat fonc- 

6.7 Dans les énoncés à prédicat f n>w - , 
en jeu pour distinguer fa de „x va|eurs . ^ a “ ,re formel entre souvent 

la construction correspond à la valeur « être-défini I ™' d, ' ffére " t ' “Ion 5 «« 

pondant, au négatif, à , a valeUf dK *£“"■"» « existence-indéfini ». Cotres! 

négation non-verbale, lisid*: . P A ^ à on tf ouve une forme de 

fa) h ndin lisid t-tyaritt ' 

ce en question non c’est secheresse de coeur - « Cela > Ia 345 

d « coeur» «Cela n’est pas de la secheresse 

(b) ayt-wass-a WSid am-ah-zik 

ceux de jadis » C ° mme ^ t0t " « Les « ens d’aujourd’hui ne sont pas comme 

(Cf. 6.4 (I), (m)) ta négation’est'dè te mlmt «“'““-in*» 

(c) u-dag-.s-ia „ 2zk , Pour un prédicat verbal , ui..(Sa). 

( 0 , 

ne auprès nous quoi proj nous disons da^elle - « No „ s „ W 
(e) il.yman u-yar-s.n-s 

chameaux ne auprès eux pas - « „ s „' om dc >( 

le fi valeur ,, exis,^indéfinie,, 

V.r «auprès etc,,, ou di « dans- comme éïtaTdMI ** de “ fonctionne,; 

matifs de meme va | e u r ( 5.4 , d I ailleurs le cas pour les énoncés affir- 

?» pronom, jamais d'autre c'h 0 * A t, , 8a “ f ' " S ” Pem ™ suivi que 

■c nominal sera toujours mis en «te * ï “ 

(f) idurar-di„ u _ d _ P “ pronom ‘P-* le fonctionnel: 

montagnes en-question r? ^ ” * n-ss.i.r lobas „ 

n'om pas beaucoup d'arbres »" 5 ” ^ de arbreS b = au coup - «Ces montagnes 

l’existence de c«te op^itiôn é'ntre fa P ' rmeUant d ' é,ab 'ir «ans faute 

r- zsz 5 5 

-^r ion - " da - « -w sc: • 

le k ■*“*“ «e verbal avec 

§5 
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que l’opposition existe, même si le hasard ne donne pas d’exemole dan, u ™ 
tuTeTo™LZ e " rdief dém ° nStrative ’ est fondamentalement de'la même 

(g) lisid di-lgam. e ay ttzallan 

non dons mosquée ce ils prient ext - « Ce n'est pas dans la mosquée qu'ils p/elf» 

On devrait donc pouvoir attendre, en face des exempies 6.4 (e) et', (g) des énoncés comme: 

(h) *nih.ntin lisid di-s.nt n.y t-tlata 

elles ^ non dans deux ou c'est trois - « Elles ne son, pas au nombre de deux ou 

(i) *dd.rr.gg.t lisid y.l-lbab 

enfants non auprès porte - « Les enfants ne sont pas à la porte »> 

Si ces énoncés ne sont pas possibles, c’est parce que, pour exprimer ces fait, nn a ,w* 
recours a un énoncé verbal avec le verbe ili. ’ urait 

On voit donc que dans les énoncés à prédicat fonctionnel les faits formels reflètent 
la meme différenciation de deux valeurs distinctes que l’on a constaté nonr | P , - 
comportant le verbe ili. Mais le rapprochement de ces deux types d’énoncés justifié dT* 

solides ^ deS Pr ° P0Siti0nS indépendantes à elles seules, trouve des aj/uis’ encore pZ 
En Set T T pr ° pOSltions Cordonnées que nous examinerons plus loin 7 
En effet par le jeu de.contraintes syntaxiques qu’on constate dans ces propositions il 
devient clair que le rapprochement que nous faisons ici est une réalité pour le suiet nlr - 

tf aduite des énoncés en 


6 8 Énoncé à prédicat fonctionnel verbal. Corollaires des énoncés à prédicat fonr 
tionnel ou le fonctionnel introduit un syntagme nominal, on trouve despréc^ats fonc! 
lonne s ou e syntagme introduit est une proposition verbale. Dans le corpus ce type 
dénoncé fonctionnel n’est attesté que dans l’exemple qui suit: ^ 

(a) yid si-hat-t n s tfukt alda . dd _ d g r „ ^ 

al-Iflf Pr ° J dle PaSSe_la_nuit * S0leiI jusque rappr elle lève ou de(puis) 

“ÛTx.f»''’ " ‘ U nUi ‘ ,a (est) d “ C0Ucher du ““jusqu'à son lever ofdu 

De cet exemple on peut conclure, semble-t-il, que si et al » sont aptes tous deux à 

proposilior,erta eT 7"7“ ‘ OTSqU '“ S ““ "O”™ 1 mais 

ptoeT) " ““ Class ' ment des fouutionnels ci-dessus, cha- 


4 Pour cette construction, ci. 14.2 à 14 11 

douuéL to“^r'L P « q°f P» r.' « 4/, 74 et les propedüous subur- 

«a miroauites par ta? «si», sa «meme-si» et yirad «lorsque», 9.9. 
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Énoncé nominal 


6.9 Un autre type d’énoncé non-verbal n’est attesté que deux fois dans le corpus 
les deux exemples étant à quelques lignes de distance. Il s’agit de juxtaposer simplement 
deux nominaux, pour exprimer un rapport d’identité entre les deux: 

(a) ism-.nns hamma w 

nom de elle/lui Hamma - «Son nom est Hamma» 

(b) am.qqran-nns.n mufi.nd Id 14 

grand de eux Mohand - « Leur aîné était Mohand » 

Puisque les deux exemples comportent comme un des deux éléments nominaux un 
nom propre, on pourrait penser que ces énoncés s’expliquent par une répugnance à faire 
précéder un nom propre de d «c’est», qui est normalement employé pour assurer le 
rapport d identité entre deux nominaux. Cependant, cette explication est infirmée par un 
énonce qui apparaît dans le même récit, continuant la phrase que commence l’exemple (b): 

(c) wa dd-irnin f.U-as d-,hbada Id 15 

celui rappr qui ajoute sur lui/elle c’est Hbada - « Celui qui le suit était Hbada » 

On doit en conclure que le procédé, bien que n’étant pas très fréquent, est une pos¬ 
sibilité supplémentaire de prédication dans le parler. Sur les bases des seuls exemples 

relevés, cependant, on peut penser que son emploi est limité à l’identification d’un nominal 
—à un nom propre. 


La forme du fonctionnel al est alda(d) lorsqu’il introduit une proposition verbale. 














Chapitre 7 


LES DÉTERMINATIONS DU NOMINAL (II) 


Ayant examiné certaines caractéristiques syntaxiques des propositions indépendan¬ 
tes du parler, nous sommes à même maintenant de retourner à la question de la déter¬ 
mination du nominal, notamment, mais non exclusivement, aux déterminations propo¬ 
sitionnelles. 


Les propositions relatives 


7.1 Les nominaux, dont nous avons étudié certaines déterminations ci-dessus 1 , 
peuvent être déterminés en plus par des propositions verbales relatives. Entre le nominal 
et le verbe de la proposition subordonnée il s’établit un rapport comparable à celui que 
1 on trouve entre un prédicat verbal d’une proposition indép endante et l’une des foncti ons 
primaires de cette proposition. Sans perdre de vue que la fonction est ici secondaire, 
on peut donc appeler ces propositions les propositions relatives sujet,' complément direct, 
et complément indirect. 

Toutes les propositions relatives suivent le nominal déterminé et ne peuvent en être 
séparées que par l’une ou l’autre des déterminations du même nominal. Elles se carac¬ 
térisent formellement en ce que le noyau verbal de la proposition se place en tête et 
que les modalités satellites de celui-ci se rangent toujours devant le verbe. 


7.2 La proposition relative sujet. Celle-ci est de loin la plus fréquente et ceci lar¬ 
gement parce que la plupart des qualités s’expriment en berbère au moyen de verbes. 
Dans ces propositions, les indices sujets du verbe sont remplacés par une marque com¬ 
plexe. La forme qui en résulte est traditionnellement appelée le participe 2 . Il n’apparaît 
dans ce parler, que dans cette fonction secondaire dont il est la marque fonctionnelle. 


1 Cf. chapitre 2. 

2 Cette marque consiste en un préfixe i et un suffixe n lorsque le verbe n’est pas accompagné 
de la modalité négative ud ou du monème projectif ad, et le seul préfixe ny dans le cas contraire. On 
le traduit, dans la traduction littérale par « qui » suivi du singulier du verbe quelque soit le nombre 

e 1 antécédent: en effet, le participe ne varie, dans ce parler, ni en nombre ni en genre. 
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(a) irzan iesar.n 

champS qui est-étroit - «les petits champs étroits» . 

(b) ta ud- .n y .ttuasswa-s 

celle ne qui se fait boire indéf pas - « celle qui n’est pas irrigable » 

(c) gga ittagg w ad.n r.bbi 

ceux qui craint ext Dieu - « ceux qui craignent Dieu » 

(d) irgaz.n t-isswan 

hommeS le qui fait boire ext — « les hommes qui l’irriguent » 

(e) wa ittyiman d.g-ghfawn n-tit(awin 

celui qui reste ext dans extrémités de branches - «ce qui reste aux extrémités 
branches » 


17.4 


17.2 


15.26 


17.16 


25.4 


7.j Propositions relatives complément direct. Les propositions relatives de d’objet 
direct ont pour noyau verbal un verbe transitif direct accompagné d’un «sujet» Il va 
sans dire que le verbe de ces propositions ne peut recevoir une expansion de complément 
objet direct, le nom ou pronom déterminé par lui occupant lui-même cette fonction: 

(a) ... tis.kkarin tt.gg.n f-tiggwawin-.ns.n 29 29 

... SaCS , , iiS mettent ext sur doS de eux - « les sacs qu’ils mettent sur leur dos » 

(b) ... wa ud-.l.qqf.n-sa l.hwayi s-.lhwaf.r-nns.n 19 5 

celui ne ils touchent indéf pas bêteS avec sabotS de eux - « ... ce que les bêtes 
ne touchent pas de leurs sabots » 

(ÉL,.. Ib.rquq dd-.l.qq.d.n di-t.qfifin 29 8 

abricot rappr ils ramassent ext dans panierS - «... les abricots qu’ils recueillent 
dans des paniers » 


On peut de même avoir une proposition relative directe dont le verbe est normale- 
a condltion que le nom auquel elle est subordonnée soit le nom verbal 
dérivé de ce même verbe: Ceci n’est que le reflet de ce que nous avons observé au 4.3 
sur le complément direct interne. 


(d) ... tyaritt qqur.n igran VI ? 

sécheresse ils sèchent déf récolteS - « ... la sécheresse dans laquelle se trouvait la 
récolté sur pied » 

(e) n.tta d-alay dd-yuli annak is / a i-ts.dnan I a 300 

lui cest montée rappr il monte déf voila il entend déf à femmeS - «Au moment 
ou il est monté, il entendait les femmes » 

Par ce dernier example, on voit quelle ressource le parler tire d’une proposition rela¬ 
tive de complément direct interne pour préciser la coïncidence entre deux faits. 


7.4 Les propositions relatives indirectes. Elles sont introduites par un des fonction¬ 
nels pouvant introduire, en expansion primaire, un nominal, ou bien par mi, une variante 
de i «a». Lorsque c’est mi qui introduit la proposition subordonnée le verbe de celle-ci 
ne peut recevoir une expansion de d’objet indirect. 
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(a) tazdayin n-.rr.z.g mi nqqar tiï.bbarin 3 

palmiers de plant à nous disons ext tiï.bbarin - «les palmiers qui servent de 
plants que l’on appelle tiï.bbarin » de 

(b) wa mi tt.gg.n gga-ms.n le.zz.t 45 34 

celui à ils font ext ‘ceux de eux chou-chou - «celui que ses parents gâtent» 

Les autres fonctionnels que l’on relève introduisant une proposition relative sont 
ainsi que nous avons vu ci-dessus au chapitre 5 : 

y.r «chez»: 

(c) yudan y.r iïm.l wag.l-nns.n mani ttilin 23 \2 

genS auprès il est-réuni *bier. de eux où ils sont ext - « les gens dont les biens 
sont réunis là où ils habitent» 

di «dans»: 

(d) ussan di ttrubant bsa n-t.myarin y.r-t.zallit 68 37 

jours dans elles vont ext quelque(s) de •vieilles auprès prière - « les jours où 
quelques vieilles femmes vont à la prière » 

/ « sur, contre » 

(e) iyyal f .dd-.ttussal.n ^ 

âneS sur rappr ils transportent .ext - «les ânes qui leur servent à transporter»’ 

si «de, parmi, depuis» 

^ f us -iî- hitLtt-f wa - ik.rr.z.n - 20 4“ 

manche de(puis) le il tient ext ‘celui qui laboure ext - « le mancheron par où la 
tient celui qui laboure » 

s « avec, au moyen de » 

(g) iq.bbal.n s ttirar.n takurt g 4 2 

bâtonS avec ils jouent ext takurt - «les bâtons avec lesquels on joue à la takurt » 

s-y.r «de chez» > 

(h) wi s-y.r ha-dd-d.rçi.l yjj 14g 

quiconque de auprès proj rappr elle emprunte - « quelqu’un à qui elle pourrait em¬ 

prunter » 

id « avec, en compagnie de » 

® gS “ ,d , If 126 

ceux avec nous possédons - « nos co-propriétaires » 

Il est possible, mais peu probable à juger d’autres parlers berbères, que les fonction¬ 
nels zzar « devant », s.ddu « sous », z.rn.g « au dessus de » et far « entre » puissent eux 
aussi introduire des propositions relatives. Cependant le corpus ne donne pas d’exemples. 

.. J : 5 ^ ans les P r °P° si tions relatives introduites par y.r et di et dont l’élément pré- 
ica i est le verbe ili on relève des phénomèmes que l’on rapprochera de ceux que nous 














avons vus à propos des énoncés à prédicat fonctionnel Ha , . 

l’affirmatif tout se passe comme si ili était un verbe comme les A 


(a) 


3.3 


/ 


(c) 


15.4 


ggu y.r y .lia wag.l labas 

ceux auprès il est déf *bien beaucoup - « CW 

(b) gga y.r .liant Ui.rfat * qm sont très riches » 

ceux auprès elles sont déf/métiers - « ceux oui h 

l.hz.r do K. iz q nt des métiers» 

. - a -S g-lia ug.rgab 

instrument-a-broyer dans il est déf *meule - « « 26.6 

il y a une meule» ment a broyer dans lequel 

tiqfifin d.g ittili ur.kti 

scoutinS dans il est ext *pâte - « Les sconrt;™ h , 27.27 

Les scourtms dans lesquels se trouve la pâte » 


(d) 


, » ■— ia pâte » 

indice sujet ni monème aspectueT-TÎe'noLnal guTda^T"^ " C ’ eSt ~ à ~ dire sans 

sujet grammatical de la proposition, se présente précédé î 7 “ CXemples dessus est 

a vu à propos de Sa, doit être considéré en dernière analvs ° nCt '° nnel n qui ’ com me on 
mination de nominal sa + n . analyse comme partie de la déter- 


« Ceux qui n’ont pas de chèvres » 


4.8 


(e) gga u-y.r-u-lli-s .n-tiy.t { .„3 

ceux auprès ne existe pas de chèvreS - 
(0 ta di u-lli-s .n w -usti 

celle dans ne existe pas de fil-de-chaînt» « • 5.6 

_ hame - « Celle qu, ne renferme pas de fil de chaîne » 


Dans certains contextes” où ^on Pr ° P ° Sition re,ative indirecte. 

se sert soit d’une proposition relative directe soi^d’li ^°“ apparition . ^ Parler 

fonctionnel i (variante mi). P ro P°sition relative indirecte à 


fa) gga u-dd-.rrag.nt ts dnan 

ceux ne rappr elles sortent indéf ^ , 55.7 

(b) muhand-.rm.y mi-g. qqur wul « Ce ux dont les femmes ne sortent pas » 

Mohand de nous à il sèche déf *coeur ^ la 415 

le coeur est sec comme une pierre» notre Mohand dont 


Ce, propositions semblent bien, en effet, être des transformations de : 

.7 » 


a-ta-.rrnj», 

ne rappr elles sortent indéf *femmeS Ht» t 

temmeS de eux - « Leurs femmes ne sortent pas » 


srssïs tivrrr 1 dans - »**« 

fléter ,e figeraent de - ~ Li-sr “.s semble re - 
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iqqw mu! m-muhand-.nn.y am-t.zrut 

ii sèche déf coeur de Mohand de nous comme pierre - « r . , 

est sec comme une pierre » P Le coeur de notre Mohand 

l.i Supports de propositions relatives. Certaine 
par une valeur si peu spécifique qu’ils n’apparaissent ■ ^7 dU Parler se cara ctérisent 

sans une détermination relative: il s ’a«it de wi ^ ^ énoacés «formatifs, 

deux étant par ailleurs des monèmes in°t rr 0 I fs 1 ^ ** « (de > ». tous 

de spécificité 4. A ceux-ci, on !*“ “ Valeur leur ^sence 

n’est pas par ailleurs un interrogatif et qui bL nue t ^ le monème «T qui, lui, 
miné que par une modalité démonstrative s - qUe , tOUJOUrs determ «é, peut n’être déter- 
l’emploi du dépendant wa « celui » qui peut - r ’ * T * * 7 ^ lieu de C0 «Parer 
nal mais qui bien plus souvent es? déterminé ~ s e mp 1 oyer seul comme nomi- 

Déterminé par une propoition rdaSTT ™ Pr ° P ° Siti ° n ^ 
s’opposent a wu (ta etc.) comme indéfini! à défini * * maîta « < de ) quoi » 

ne varient ni en genre ni en nombre- ils sont ne, t par ,e fait q u ’ ils 

entre eux en ce que wi se référé à des personnes <<ce>> - Ils s’opposent 

choses. P nnes > alors que matta ne se réfère qu’à des 

<a) '“"f^ ™ #*•« ai-^all 

11 fait passer «t celui qui veut déf prof il prie _ „ r.i • • 6730 

mains) >> P J p îe « Celui qui veut prier, passe (ses 

(b) wHfr.» (m/M, , 

quiconque qui veut déf)parole „ •- y . . f~tagg 67.39 

conque vent davanta~c d- r, i pnere q ui abonde déf sur celle-ci... - « r> U] - 

”( C) wi ^ gC de details sur - la prière...» Mui 

( ) U ' ddan f-idis l-lbab-.nns n vint 

quiconque qui passe déf sur côté de porte de eux il dit'" , n • If 179 

leur porte dit... » F 1 dlt "• " « Quiconque passe devant 

J d > f. KM liw 

quiconque ils attrapent ils font à ^ 35.32 

frappé d’une amende» / amende ~ «Quiconque est attrapé est 

(e) tsqq a -t s-matta ülm di _ t __ v h 

elle arrose le avec quoi qui existe rféf a* ’ ’ . 9.17 

y a dans la marmite» 5 marm,e ~ (< Elic l'arrose avec ce qu’il 

(0 «h mmal.» maria had-awin 

qu’ds^ont'emporter,, ^ "* ~ « * Argent sur des Un J* . 


4 Cf. chapitre 15. 

homonyme ° D diSt « ici * «ce» et un autre, «y, 

^ apparaît sous la formeTLnf , ' Pr ° POsitionnel »î <* 7.8 à 7.10. * 

fPa- de la forme verbale pj d’une proposition relative et qu’il est 

""*• **»■ »«• Ce 4 » P«y4i-“ 

concerne aussi ay propositionnel. 1 








(g) U yar i matta-s had-ssqriy tarwa-nn y 

ne auprès moi quoi avec proj je fais lire progéniture de nom t , . U 70 
quoi donner de l’instruction à mes enfants» ~ <<Je n 31 pas de 


r r* r—* - 

abstraite. Il s’oppose à wa, H et ma„a, donc comme 
(h) ma iga di-h. dd ja-ur- n y . hli 

ne il fait déf dans personne/ce ne qui est-bon déf - « Il n’s. • • , . Ia 20 

sonne » ' H det <(llna Jamais fait de mal à per- 


Cependant, on ne peut pas toujours distinguer ay de matta u r-r 
proposition relative pouvant être assez concret: dans l’exemole n f ^ ° y ™ 
trouve les demc, on ne voit aucune distinction de valeur ° 4 ° n 


(0 


q-ee a s-dd-qadan „ , , , 

tout ce à lui rappr ils donnent-en-quéte /Zm tZ ’T" -, 
u-dd-iitai-Sa d - amur Jfc “ a lls Ornent déf 


u-dd-iîta$-sa si 

n-ppr ÿien, indéf pas c^ rt Sucent 3““^^ 
donné (en argent) » en nournture ) et de ce qu’il a 


être ÏÏe^^ * ^ Titien relative peut, à l’occasion, 


(j) ttutlan f-matta illan 

llS 8Ur q “ 0i qUi existe déf - ««• Parlent de ce qui se passe» 

A n + _1 


15.26 


être déterminé par q e^xemp^fi/ ^ ° U SUiV1 de pro P osition relative peut 
On relève matta déterminé laba^iih ^ CMn,pks Z32 (e) et « pour 

*™ a - - - 


Le propositionnel ay 


b,e 


requié^l » « «r lotsque 

O soit employée. P * aVeC ’ et * ~ et les conditions sont réi 


conditions syntaxiques 
pour que la variante 
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|—£> 


' ^- ^us le considérions comme un autre monème, comme homonyme don. 

e. que nous rendrons par « que ». En réalité les deux ay n’apparaissent nas dan, 1 ? ' 

ccntexies et o„ posait parier simplement de différents emplois d'un même 

, T' S “ S ‘ *» - Préférons fémeTn'e 

'7.9 ay «que» est toujours suivi d’une proposition non-relative 7 r.u ■ 
dans le corpus, invariablement une proposition verbale mais il semble probable"^ ’ ^ 
proposition non-verbale soit aussi possible FmnW tA i , probable qu une 

tuent un énoneé à valeur exclamXe P * " ^ + pr ° p ° siti °” 

(a) ay b.yd.y ss.mm! 

que je déteste colique - « Oh comme je déteste les coliques/» 18 

(b) aqlaq i-littawin-.nn.m ay zuy nt 1 

TsomXs/f t0i( ° ^ « V* <onc tes y eux. Co^! 

d~ a gg-iccaî 

c’est que me il frappe ext - « C'est (parce) qu'il me frappe'» ^ 

, nenous fa so ... n.y i-q, „. ss , umma 

i_ejteaiiaisons def pas de™fo a Stdt'tel ™ c 'est que nous refusons 

i-r.bbi d-.m.bi 

à°Sidï U„ S ™ 4 ““ “ Pr ° PhèK - * Ccst par “ P’avons pas fai. d l 

* 8 S “" U " ™ °“ parce 1“ e avons refusé d'obéir à Dieu et le prophète » 

-“L“ d °a“ K à intoaatio " distincte, les énoncés ainsi constitués s'emploient 
auss, pour poser des quest,ons à réponse par « oui » ou par « non » « et ceci 
- ma,s non exciusivemen, - lorsqu'aucune réponse n'es, attendue. ******* 

(c) d~a hhs.d ad-ds.n f.l] a ny , 

C est que tu veux proj ils rient sur moi gen S ou 

moquent de moi ou quoi?/» 

interrogatif^oifen Îoo™ P3S “ mité ■» *■««* «clamatifs, 

façon que ces trois dern> mme nous verrons, une proposition constituée de la même 
énoncé verbal sn t exemples peut être employée comme complément dans un 

^! Ü e V6rba1 ’ SOlt Cn CODStltuant le complément direct d’un verbe comme yli « croire »“ 

“««s de son verbe «an. de™., 

8 Sur cette interrogation, cf. 15 6 

9 Cf. 8.16. 


(a) 

(b) 



la 327 

« Tu veux que les gens se 
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soit en étant introduit par un fonctionnel tel que mdagg.Ha « si (hypothétique irréel! » 10 
- celui-ci étant lui-meme formé à l’origine du fonctionnel ma «si» suivi d’une telle 
proposition, d « c est » + <y « que » + y. lia « il est ». Le côté expressif de la const u 

tion semble expliquer sa capacité de se regénérer à l’intérieur de la phrase nrod, Ln'r 
des exemples tels que celui-ci: P P oduisant 

(d) mdagg.lla d-a un-n.lli d -a dd-nusa 

si c’est que ne nous sommes déf c’est que rappr nous venons déf auprèf 

iss.m.tt.n ... v 

mort .T» “* m °“ rir ' «* n °“ S n,éti0nS Pa! Ve "“ ■*« ««“ <l«i ont perdu 11 

On aurait pu attendre d-a un-n.lli nusa-dd, c’est-à-dire l’emploi auxiliaire du verbe 
ih comme on le trouve ailleurs n. 

7. n Propositions apposées à un nominal. Il est bon de signaler ici que dans un 
nombre considérable de contextes, le parler se passe de marquer formellement certaines 
dépendances, même dans des contextes où i, dispose de moyens formels pour Te Te 
En ce qu, concerne la détermination d’un nominal, on relève en effet bien des exemples 
ou 1 informateur, au lieu de recourir à une proposition relative, appose tout simplement 
ne proposition au nominal en question, laissant au contexte le soin d’assurer le rapport- 


3.18 

« Tu ne verras 


(b) 


(c) 


(a) u t. ?. rr.d-sa quh argaz y. ??a d sa-iUa d-aggal 

— ne tu vols mdéf P as J amai s homme il moud ext même-si c’est veuf 
jamais un homme moudre même s’il est veuf» 

taf.d taz.mmurt t.rz.g da tist dunn 24 5 

:~ ier POUSSe “ là " ‘ T “ ,ronves O 11 ™»" 1 ici, 

Uan yudan yigit y.r-s.n wag.l 41 ]5 

(« 'r s a abond ' a “ près euï ,bi “ ‘ y a des *“ s sont cictei » 

, S f as ,dd im.tfaun zzur.n am-ih.ttik.n la 416 

tomhT T T a /dle raPPr * IarmCS ils g rossissent déf comme poingS - «Il lui 

tombait des larmes grosses comme le poing» 

ihl-dd .y.,- s mandats tzuyi 40 12 

l n nT,T, r l UPr “ e " e/ " ,i -( bébé Welle tâche-rouge - «Il lui naît un bébé 

ayant une tache rouge » 

dtyima ... dug-g^mkan di t.lla tili mailla umkan dag-s 

restent dans endroit dans elle est déf * ombre si il est déf ‘endroit dans 

lui/elle ombre - « II reste assis dans un endroit où il y a de l’ombre s’il y f un 
endroit ou il y a de l’ombre » 


(e) 


(0 


10 Cf. 9.10. 

11 Cf. 12.8. 
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On cherche en vain à déterminer quelle nuance il pourrait y avoir entre ces propo¬ 
sitions apposées et les constructions relatives qui pourraient les remplacer 12 e t on pense 
tout naturellement à une distinction entre relative non-réstrictive et réstrictive respecti¬ 
vement. Mais, comme le montre l’exemple (f) où on voit, pour exprimer «la même 
chose », les deux constructions dans un même énoncé, la nuance - si nuance il y a — 
est difficilement saisissable. Tout au plus pourrait-on percevoir, pour la proposition 
apposée, une valeur d’éventualité. Mais cette valeur n’est pas partout sensible. Entre 
les deux exemples suivants, rien ne semble indiquer autre chose que variation libre: 


(g) 

(h) 


... s-us.rdun ih.mm.l.n sakk y u iccur n.y d-asri 

avec mulet qui charge ext sac-double il se-remplit déf ou c’est filet - 
un mulet chargé d’un sac double plein ou un filet» 

... lhayst dd-ir.fd.n sakk y u iccur.n 

bête rappr qui porte sac-double qui se-remplit déf - « ... une bête 
un sac double plein » 


n 180 

«... avec 

VII 65 
qui porte 


Pour ce parler donc, on ne semble pas pouvoir faire état d’une valeur distincte systé¬ 
matique des deux constructions. 

Si on cherche la raison, il nous semble qu’elle pourrait se trouver peut-être dans le 
fait que certaines prépositions ne peuvent pas introduire des propositions relatives et 
qu’on est donc obligé de se servir de propositions juxtaposées. Etant ainsi habitués à 
ne pas distinguer entre proposition relative construite, par opposition à une proposition 
à valeur relative seulement, pour les prépositions, les Ait Frah ont peut-être tendance 
à perdre la d is ti nction pour tous les types ~de~ proposition relative. 


Détermination des nominaux par syntagme fonctionnel 

7.12 Apposition d’un syntagme fonctionnel au nominal. L’expansion constituée par 
un syntagme nominal introduit par un fonctionnel peut ne pas être en expansion primaire j 
du prédicat - verbal ou autre - mais en expansion secondaire d’un nominal. Rien dans 
la forme du syntagme ne permet à l’auditeur de distinguer entre les deux interprétations 
possibles. Le rapport ressort du sens des éléments en présence dans l’énoncé ou, moins 
souvent, du contexte, sans doute aussi de l’intonation à l’occasion. Le retranchement 
du syntagme fonctionnel en question aboutirait d’un côté à changer le rapport entre i 
1 élément prédicatif et ses autres expansions, dans quel cas il s’agit d’une expansion pri- i 


12 Celles-ci auraient les formes suivantes respectivement: 


a. 

izzad.n 

« qui moût » 

b. 

irzg.n da 

« qui pousse ici » 

c. 

y.r yigit wag.l 

« chez qui le bien abonde » 

d. 

izzur.n 

« qui sont grosses » 

e. 

di t.lla tzuyi 

« dans lequel il y a (une tache) rouge » 

f. 

di t.lla tili 

«ou il y a de Timbre» 
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maire. De l’autre côté, la suppression du syntagme n’affertp™ i 
nominal dont il est, de ce fait, à interpréter comme l-expan^on d '“" 

f ~ - ~ - tait*,.» ,e nomina, 

(a) issiwl-dd yigg s.g-gah-m.hluf 

il parle rappr /un de(puis) Ait Mekhlnnf ,, , , , la 223 

parole » Quelqu un des Ait Mekhlouf prit la 

(b) ... di ttzallan ... avt—buha // 

dans ils prient ext *Ait Bouha et peu W 9 

(O ÏÏ.;V' S f B ° Uh l e ] 9 “ d ‘>“ s -“ s d « AitAtman » ~ * “ d “* laqUd,e 

(C) u -8&‘ n dag-s.n Ihud.rt am-.lh.rd l 

Ils font ext dans eux légume comm^ navet - ,, Ils mettent rte, , • 33 3 

des navets » mettent des legumes verts comme 

(d) Æ (lisiirin am-uz.mmur 


dans ils plantent extjarbreS comme olive 


comme l’olivier» 1 U “ VC * - dans lesquels ils plantent des arbres 

(e) irasa l.ktub l-le.ybadat s-t.erabt 

ifif, "* - « " — - des prat^ 

quente avec le fSonnd f ° nctionnel est Particulièrement fré- 

plüs~grande autonomie réelle que des syntagme!" Le Syntagme J ouit d’une 

en expansion d’un nominal déterminé A 1 » 1 t , “ trodu,ts P ar d’autres fonctionnels 
ci par un autre syntagme ïoncZ^L^T' F* ^ Séparé de * 
du prédicat: ‘ ntr ° dU,t par * ce,Ul - ci étant en expansion primaire 

(f) h.dd m a itt.r zz 

♦personne ne il demande defautt”™. / f lad ‘ n . s -Sg.ayt-.lm.hzen VI 72 
« Personne parmi les gens du Ma 

«vedounl fo“oSt'ir “"** « «—*. attri- 

>me détermination directe au moyen dc"œ ér J ' Ct,ft „ 11 y a donc une opposition entre , 
du fonctionnel d. Les exemples suivants ' ^ ntS ? a détermina tion au moyen 

de cette opposition; la détermination dire^t^Zplo^ mettent en relief la valeur 
V| ent Pour apporter une précision moins LsemfJle “ ^ ****- ° PP ° sitif ’ ^ 

(g) u-ma-s n-tslit am.^yan 

trere de mariée petit - «Le netit fri, a , 54.10 

F <<Le Peut frere de la mariée» 


13 Cf. 2.7. 
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(h) ma u-y.r-s-s s n-uma-s d-am.zgyan 54 n 

si ne auprès elle/lui moindre de frère elle/lui c’est petit - « Si elle n’a pas de 
petit frère ... » (« pas de frère qui soit petit ») 

(j) t.g dar an.ggaru n-îyatt ll 

elle fait pied dernier de chèvre - « Elle met la patte de derrière de la chèvre .' » 

(j) im.r-din as.nt—.dd ts.dnan t—tin.gg y ura g] jg 

) moment en-question elles viennent rappr *femmes c’est dernières - « Alors viennent 

les dernières femmes » (« les femmes qui sont les dernières ») 

(k) ... bas .Imaeun azdid ud-ilss.q j(-fadug 13 15 

pourque «ustensile nouveau ne il colle indéf sur linge - «... Pourque le nouvel 
ustensile ne colle pas au linge » 

( l ) yira-dd-ay.n ... imass.n d-izdidin 20 21 

lorsque rappr ils procurent charrues c’est neufs - « ... lorsqu’ils achètent une charrue 

neuve » (« une charrue qui est neuve ») 

Dans les textes, les deux sortes de déterminations sont d’une fréquence à peu près 
égale. Toutes deux, d après le corpus, ne peuvent déterminer d’autres nominaux que les 
noms et plus rarement, les numéraux: 

(m) s.nn im.qqran.n g ^ 

deux grands - «Les deux grands» (litt. «les grands deux»} 

(n) y.gg d-ab.rrani Ia 3Q9 

un c est étranger - «Un étranger» («quelqu’un qui soit étranger») 

Il ne semble pas que le parler admette une détermination par syntagme fonctionnel 
peur les dépendants démonstratifs (wa «celui» etc.); on emploie, au besoin, une pro¬ 
position relative sujet avec le verbe ili: 

(°) SS a Man d-izawal.gg.n quh 3 2 

ceux qui est déf c’est pauvreS tout-à-fait - «Les tout-à-fait pauvres» 

(p) wa Man id-s 16 22 

celui qui est déf avec lui/elle - « Celui qui l’accompagne » 

(q) wa Ulan y.r-uhs.b 18 29 

celui qui est déf auprès piquet - « Celui à côté du piquet » 

Comme d’ailleurs on peut le faire pour un nom, sans qu’on saisisse une différence 
e valeur par rapport à l’absence de ili. Comparer l’exemple (r) à l’exemple 7 13 (g) 
ci-dessous. 

(r) tutlakt Man f-tlalitt 43 25 

parole qui est déf sur naissance - « Paroles au sujet de la naissance » 

7.13 Détermination du nom-verbal par syntagme fonctionnel. La détermination par 
syntagme fonctionnel est employée fréquemment en expansion d’un nom verbal ou, du 
®oms, un nom exprimant une notion prédicative: le fonctionnel employé est celui qu’on 







attendrait pour un syntagme fonctionnel en expansion du prédicat verbal . , 
correspond sémantiquement. En voici quelques exemples: b ^ & n ° m 

(a) tteas.n si ... Ih.d.mt di-tmura 

(b, LTlr *2? ‘ riVai ' ^ WS - » " S ™ d “ —« » l’oranger » ^ ‘ 

dispute entre femmeS - « Une dispute entre les femmes» , If 152 

(c) ss.kk y d.g-aytma-s 

doute dans frèreS lui/elle - « Le doute en ses frères » If 154 

(d) anuy n-ts.dnan-.nns.n id.l-l. ebad-.nn s 

famiUe de lui/ " le - <<L * *p- “a f,« 

(e) tam.ttant y.s-s 

mort avec lui/elle - « La mort par elle (colique) » IC 36 

(f) irar f-isurd.gg.n 

jeu sur souS - « Les jeux d’argent» 46.11 

(g) tutlakt f-tzallit 

parole sur prière - «Paroles au sujet de la prière» 6739 

7 -14 Détermination allative de certains noms verbaux. Tout à fait comparable à la 
détermination du nom-verbal par syntagme fonctionnel est la détermination - sans 

-S VoueTolI' “ deS °° ms - verbaux dériv& d ' s «rbe. de mouvement qui peuvent 
«voir ce que Ion nomme ici un complément direct allatifK Le corpus ne renferma 

qn un seul exemple mais ceiui-ci suffit clairement pour établir le procédé: 

(a) ... ur-n’.mmir-s ean ug-g”ss.l .n y -igran inurar v , 

ne qui finit pas encore à transport de récolteS aires - « ... qui n’ont pas fini de 
transporter la récolte aux aires » P de 

exemoles if mm,ml par m Sur les bases de quelques 

lemTnt fonctL” a ' °" P ° S ' r q “ C ’ da ” S C °” tex,es ' deux "««ta» "orma- 

*“ mne ” " a j ust l“»». sont à considérer non comme des 
ements centrifuges rattachant un syntagme dépendant au reste de l'énoncé mais comme 
expansion d un syntagme nominal dont la fonction est indiquée par d'autres moyens 

f0nc,i0 " lorsque le syntagme qu'il introduit ne^ut 

interpréter que comme ayant déjà une autre fonction dans l'énoncé. C'est le cas notam- 

™seluTonv, ^ “ tranSi,if direct obli * M oi'o « 1 = syntagme auquel se rattache un, 

t sylteie s^nni? ““P 14 ™”* d ’°Üi« direct; en d'autres termes. ’ 

y tagme s oppose aux pronoms modalités d’objet direct: 


14 Ce complément sera traité en detail au 10.2. 
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(a) uditt gg i h.dd am ihf n-tiss.gnit ,n w -wa ur-.ri’.hili A i 

ne il fait mdéf à personne comme tête de aiguille de ce ne qui est-bon déf - << il 
ne fait a personne comme la pointe d’une aiguille de ce qui n’est pas bien » 

Dans le cas de al, la situation est sensiblement la même quant à la façon dont la 
fonction du syntagme est marquée dans l’énoncé, mais en plus, son emploi détemTnaif 

est reserve aux syntagmes nominaux dont le noyau ou l’un des autres déterminants exprime 
une notion quantitative: c *P rune 

(b) tt.gg.n al-uzg.n n-ssae n»-s.ksu . 

dl cousc“s j r“ e “““ ,a ‘ de C °“ SC0US ■ “ f0 “ j “ squ ' à k moitié d> “ 








Chapitre 8 

LES COMPLÉMENTS DIRECTS PROPOSITIONNELS 


a bien d’autres dont celuMÿ^^mé élé 10 ^! 1 ^ C ° DStitUé par Un nominaI > 11 y en 
de prédicat à un énoncé. Nous avons déiÀ “T P ° UVant lu, - même servir, par ailleurs, 
recevoir, en expansion de c^ZL^S^. ** ^ du parler peuvent 

examinera en premier lieu. D’autre^ ° d,rcCt ’ Une P ro P osition verbale. On les 
des marques fonctionnelles diverses “^.^“P^P 031110011211 ^ sont caractérisées par 
propositions verbales et d’autre ■ e les CI certaines n’introduisent que des 

ou non-verbal. Elles 2““°“ 4 ^ ^ 

ont de particu ! ier qu ’ i,s peuvent rece - 
- dont J e noyau est constitué par un élémenrverba^É lt,0nnel ’- C,eSt ~ à_dire U " Syntagme 

form r 

taines limitations quant 1 ex P ansion dir ecte, il s’établit ou non cer- 

donnée. P q on peut °PP°ser dans la proposition subor- 

« craindre». Un premiè/groulT V'^ aimer >> > b.mm.l «aimer», agg'\d 
ment pour leur donner un nom - a* qUC 1 ° n peut quallber de verbes de senti¬ 
ment d’objet direct nominal ou ^ C ° mmUn qu ’ ils P euv ent recevoir un complé¬ 
té complément * * f"’ T * ^ ^ ^ 

accompagné du projectif ad, celui-ci étant 1 • daD ? C COrpUS " obligatoirement 
marquée du verbe. Dans ces conHf n U * mem£ toujours suiv i d e la forme non- 
automatiquement déterminé par le ZixnlT 1 du verbe compMment semble bien être 
un corpus plus grand il est à envîl! P . Vsrbe -P réd icat. Cependant, dans 

cialement pour fribb «aimer» et h ** T^ ° pp0sitl0n d ’ as P ect s’avère possible, spé- 

après eux tout aussi bien le défini oueT™ . <<ai “ erft dont la valeur semblerait admettre 

« refuser » qui, eux, pourraient nara'^ pr ° jectlf > mais aussi P our b s « vouloir » et gg’umma 
, pourraient paraître avec ad suivi de l’extensif. C’est ainsi que, pour 
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ne pas préjuger sur cette éventualité, nous continuerons à rendre l’aspect dans la tra¬ 
duction littérale comme si une opposition était effective: 


(a) yiraî-t.hs t.m.ttut aî-î.ms.l ... 13 13 

lorsque elle veut *femme proj elle travaille-la-poterie - « Lorsque la femme veut 
faire de la poterie...» 

(b) yirad-igg y umma ad-innudd.m 42 19 

lorsque il refuse proj il dort - « Lorsqu’il refuse de dormir » 

(c) ud-ttfribban-s yudan ad-J.gg.n tis.dnan-.nns.n 52.28 

ne ils aiment indéf pas *gens proj" ils laissent femmes de eux - « Les gens n’ai¬ 
ment pas laisser leurs femmes » 

(d) ud-h.mm.l.n a-s.n-iruh ihf .n-tiss.gnii 

ne ils aiment indéf proj à eux il va/tête de aiguille - « Ils n’aiment pas perdre une 
pointe d’aiguille» ' 

Dans ces exemples, le référent du sujet du verbe-complément est le même que celui 
du verbe-prédicat. Il peut cependant changer: 

(e) t.hs.d a-dd-yali jjj 92 

tu veux proj rappr il monte - «Tu veux qu’il monte» 

(f) i1tg y umma ad-gr.y gga-nn.y 56 29 

il refuse ext proj je vois ceux de nous - « II refuse que je voie les miens » 

(g) ... ud-.n y itti}ibba-s ... at-ttwag f.ll-as.nt takna 39.31 

ne qui aime indéf pas proj elle se met sur elles *co-épouse - «...qui n’aiment 

pas qu’une co-épouse leur soit associée» 

A ces-quatrëvërbêsj'il y a lieu d’ajouter un cinquième agg w .d « craindre, avoir peur 
de (ce que) ». Ce verbe est toujours suivi du projectif ad, lui-même suivi de la forme non- 
marquée du verbe—complément — au moins dans le corpus. Cependant, sporadiquement 
et sans qu on puisse déterminer pour quelle raison, la particule de négation ud peut venir 
se placer après la particule ad : on ne constate aucune différence de valeur entre la présence 
et l’absence de ud: 

(h) ttagg w ad.nt a-u-dd-yudu 42.21 

elles craignent ext proj ne rappr il tombe - « Elles craignent qu’il ne tombe » 

(i) ttagg w ad.n a-h.n-eair.nt ts.dnan 15.24 

ils craignent ext proj les(m) elles grondent *femmes - « Ils ont peur que les 

femmes les grondent» 

Comme la valeur de ud n’y est pas négative on peut conclure provisoirement qu’il 
constitue un élément facultatif du monème agg w .d. 

8.3 zm.r «pouvoir», zm.r, se distinguant ainsi des verbes ci-dessus, ne peut être 
suivi d’un nominal complément d’objet direct, mais seulement d’un complément nominal 
d’objet indirect: 1 
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(a) ddrari ha-n y .izm.r ug-gsaf.r ^ g 

enfants proj qui peut à colportage - « enfants qui peuvent faire le colportage » 

Cependant, s’agissant d’un complément propositionnel - celui-ci excluant le complé¬ 
ment nominal d’objet indirect - il est construit directement. Le verbe de la proposi¬ 
tion complément est presque toujours accompagné. de la particule projective ad et le 
verbe est à la forme non marquée. Le référent du sujet des deux verbes en présence est 
obligatoirement le même: 

(b) ud-z.mm.r.n ad-ccar.n sakku 24 30 

ne ils peuvent indéf proj ils remplissent sac - « Ils ne peuvent remplir un sac » 

(c) h.dd ud-iz.mm.r a-t-yay.r ^ J3 

/ /personne ne il peut indéf proj le il franchit - «Personne ne peut le franchir» 

(d) z.mr.y ïb.dy-.dd iman-inuy al-lqahwa j a j 69 

je peux je traîne rappr personne de moi jusque café - « Je pouvais me traîner jusqu’au 
café » 

Un exemple où zm.r est suivi d’un verbe à l’extensif est probablement à interpré¬ 
ter, en fait, comme un emploi intransitif de zm.r suivi d’une proposition indépendante: 

(e) wani nz.mm.r ntt.edda f-idis-ms ... VII 11 

quand nous pouvons ext nous passons ext sur côté de elle/lui... 

à traduire « quand nous pouvions, nous passions à côté d’elle (ses yeux étaient bleux 
comme le ciel) » et non « quand nous osions passer à côté d’elle (ses yeux étaient bleux 
Tromme le ciel) » comme l’indique la traduction de Basset. 


8.4 bdu « commencer ». Le verbe de la proposition complément de d’objet direct 
du verbe bdu se trouve presque exclusivement à l’aspect extensif: 

(a) t.bdu thruyt t.z.ff 62 2 

elle commence * bonne-ménagère elle tisse ext - « La bonne ménagère commence 

à tisser» 

(b) t.gg.ni t.b.ttu t.tt.zwiy di—Stamb.r 31.27 

*datte(coll) elle commence ext elle rougit ext dans septembre - « Les dattes com¬ 

mencent à rougir en septembre » 


(c) 


Dans un seul exemple, cependant, on trouve le verbe au projectif: 

ibdu had-irf.d dug-gussan m-my.rs Id 88 

il commence proj il forme-tiges dans jourS de mars - « Il commence à former ses 
tiges en mars » 


Le référent du sujet des deux verbes en présence est toujours identique. Lorsqu’il 
est exprimé dans 1 énoncé par un syntagme nominal, celui-ci peut se placer devant bdu 
ou entre bdu et le verbe de la proposition complément - même s’il est très long: 
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(à) hdun im.qqran.n .l-l.zmaeî irufr.n ad-laqqan lhak m 

“ S "grands d e djnmaa qni va proj il, recentre», administrateur 

tt.zz.e.n dag-s .n U1 

ils chassent ex, dan, eux - «Les officiel, de la djemaa qui von, à la rlncontm 
de I administrateur commencent à les chasser (enfants) » 

ment 00 même ^ CXempleS ° Ù le syntagme su i et se place après le verbe complé- 

(e) b.ttun r.cc.l.n yudan ... 

ils commencent ext ils se-marient ext ‘gens - «Les gens commencent à se marier'» 

Le fait n’est pas étonnant dans la mesure où parallèlement on trouve parfois des exem¬ 
ples de syntagme nominal en fonction de complément direct qui précèdent le syntagme 
sujet d une proposition principale. Mais cet ordre peut se prêter à une autre interS 
tation - sous réserve d’un examen d’éléments d’un corpus plus grand: dans cet exemple 

rtntfpn H ^ T!, ° D V 0 ,t . Pe 7 etre UnC indication <I ue la subordination est inversée 
et qu en fa t bdu tend, au moins dans certains cas, à devenir un élément modal d’un pré¬ 
dicat verbal suivant. A ce propos, nous verrons ( 10 . 7 ) que la place de l’autonome am.k 
dans une proposition comportant bdu et une proposition-complément se prête à une 
meme interprétation. Hâtons-nous de remarquer qu’il n’y a aucun autre élément formel ‘ 

qU Hr 77 7 e 7 e . in ' er P rétation: on ne P*r example, aucune tendance à Inva¬ 
riabilité de bdu. Mais, étant donné sa très grande fréquence et le fait qu’il est automa¬ 
tiquement à la même personne que le verbe complément, une telle évolution n’aurait 


8.5 q ri, «rapprocher». Ce verbe est suivi d’une proposition complément direct 
dont le verbe est accompagné de la particule projective ad dans tous les exemples du corpus: 

(a) yimd-iqr.b a d-\sfa fteam 19 lg 

lorsque il rapproche proj il nettoie ‘grain _ «l orsque le grain est p é>> 

(b) imir-a n.qr.b an~n.rh.l Ia 2Q2 

moment ce nous rapprochons proj nous décampons - « Maintenant nous som- 
mes sur le point de quitter ce monde » 

vprS 7 r C ,° tera qUe ’ e Synîagme sujet du P remier exemple se trouve après le complément 
, . ^ interprétation que nous avons suggérée à propos de bdu ci-dessus et selon 

-quelle la subordination tend dans certains cas à s’inverser de sorte que le premier des 
x y 6 " ^ en vienne a constituer une modalité du deuxième, pourrait être étendue à 

Ce pr0pOS ’ i! est intéress ant de trouver, avec la même valeur apparemment, 

1 emploi dun element adverbial e.mm.l «presque»: 

(c) eamm.l ha-dd-yudu m 46 

presque proj rappr il tombe - « Il est sur le point de tomber » 

(d) eamm.l ihla 

.7 III 70 

presque il est-en-rumes déf - «(la mosquée) était presque en ruines» 









U 

( 


8.6 h.m «falloir». Le parler connaît un verbe b 
a part puisqu’il semble qu’il n’apparaît que sous la seule foT * r » qU ’° n doit mettre 
a eme personne singulier masculin mais syntaxiquement^ ‘ Z T’ mor P bo *°giquement 
valeur personnelle zéro. La «proposition coLÏT^ h ° me im P^onnelle à 
sujet dans la mesure où elle est l’élément qui accompagne ni™ dans 068 conditions le 
bal. Peut-etre ne doit-on pas pousser l’analyse jusquï ,C prédicat ver ' 

vtent de souligner que la proposition qui accomn! î ^ * conclusi on, mais il con- 
autres propositions complément d’objet direct- ? *** P3S à assimi,er aux 

La proposition complément comporte en tête u 
projective Dans tous Ies „ cmp]es ^ 

(a) g. m a^ iqqim ^ ^ ^ 

<» M - <■» de nous r j: " 

faut à vous(m) moment ce nmi a mam.k han-nig r e n 

faut dire maintenant comment noZ^hons hire™™™ 0 ' D ° US faisons ~ <<J1 

r:r “ ~=»- - a . 

lss ‘U imi-nns 

il recommence il rince bouche de lui/elle « Il . 59.33 

tUt ~- dd nn gg» t rec ommence à se rincer la bouche » 

elle frappe déf rappr * pluie ‘/elle ^- ) tfawd/tut t _ rni 

u ™à al-wani [ rwa COmmeace ( eIIe frappe déf elle ajoute 

elle recommence jusque quand elle rassasie rféf t , Id 79 

recommencé à tomber, et elle a continué A f ~ * p,Uie est tombée > elle a 

da terre)» ntmue à tomb “ jusqu’à ce qu’elle ait rassasié 

dérable d.^^ l^qu’He T*? ^ ^ 

prochement dd. Accompagné de cette de™ SUIV1 ° U DOn de ,a Pécule de rap- 

suif direct nominalement ou verbalement: ’ m ' ncer ' K «"lettre à » et il est tran- 

(a) * u-Jag-1-! twulla 

(b) “ - <<S '“ ■> » ■ P- (grumeaux 

*■ "S* -F--—- -» 47 - 24 

•*“* * ——.u. .™, « 


(b) 
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(d) gg.emr.n qli s-.qlifjd/an ras.n sswan 

ils grandissent peu avec peu/ ils deviennent ils paissent ext ils font-boire ext 
h.dd.m.n iyndan- .tins .n If 15 

ils travaillent ext jardins de eux - « Ils ont grandi peu à peu, ils sont devenus capa 
blés de faire paître, d’irriguer et de travailler les jardins » 

On voit par les exemples que l’on peut opposer, dans la proposition complément, 
l’aspect extensif (exemples (c), (d)) à la forme non-marquée. Il n’est pas exclu que le 
défini puisse y apparaître, comme c’était le cas pour j-avid. 

8.9 nnum « s’habituer à » n’apparaît qu’une fois dans les textes. On le classera 
ici sur la base de ce seul exemple: 

(a) un-n.nnum-s n.rrag timura le 14 

ne nous nous-habituons déf pas nous sortons ext payS - « Nous ne sommes pas 
habitués à sortir au dehors » 

Il semble probable, en jugeant d’après le sens du verbe, qu’aucune opposition d’aspect 
ne soit possible dans le verbe complément, celui-ci étant vraisemblablement toujours à 
la forme extensive. 

8.10 ss.n « savoir, connaître», ttu « oublier», sy «être incapable, ne pas savoir». 

ss. n ressemble aux verbes de sentiment ci-dessus en ce que le référent du sujet de la pro¬ 
position complément direct peut être ou non le même que celui du verbe dont elle est 
l’expansion. Dans le premier cas, le verbe de la proposition complément est toujours 
accompagné, dans Ifccnrpn^-dn projectif te verhe est à la forme non-marquée: 

(a) ma tss.n lhayst at-tkr.z 16.26 

si elle sait *bête proj elle laboure - « si la bête sait labourer » 

(b) ud-ssin.nt-s ad-s.bbant l.dwaf.n 42.31 

ne elles savent déf pas proj elles portent enfantS - .« Elles ne savent pas porter 
les enfants » 

Dans le deuxième cas, le verbe peut être aux autres aspects: 

(c) ss.n.y b.ttu ud-ihli-s Ig 8 

je sais partage ne il est-bon déf pas - « Je sais que le partage n’est pas une bonne 
chose » 


1 On comparera à cet exemple, ou le deuxième verbe cosntitue le complément direct de w.lla, 
un exemple du verbe w.lla intransitif suivi d’un prédicat juxtaposé (cf. 12.5). 

ttwallant-idd n.hh.d.nt 62.1 

elles reviennent ext rappr elles se-lamentent ext - « Elles reviennent en se lamentant » 







Il y a donc ambiguité possible, lorsque les indices sujet des deux verbes sont à la me 
personne: seul le contexte permet de préférer, dans le cas des exemples (a) et fl* les tïT 
ductions données à celles, possibles, « la bête sait qu’elle labourera » et « elles se savent 
pas qu’elles porteront des enfants». eni 

se distingue des verbes de sentiment en ce qu’il peut recevoir comme comolé 
ment de régime direct une proposition introduite par un mot interrogatif c’est-à-dire 
une proposition qui pourrait être employée comme question : 2 

(d) ud-itîss.n mat ta iqqar 

ne il sait indéf quoi il dit ext -« Il ne sait pas ce qu’il dit » l 5 

(e) nss.n mamk ha-s-nmi ug-glculigi Ia 65 

nous savons comment proj à lui/elle nous disons à maître - « Nous savons comment 
(le)dire au maître d’école » 

(f) ud-.ssin.n k.mm a had-us.n 

° e ils savent déf combien ce P r °J ils donnât - « Ils ne savent pas combien ils doivent 
donner» 

(g) ud-ssin.n la mani la ma dg had-af.n l./id.mt , j e 39 

ne ils savent déf ni où ni quoi dans proj ils trouvent travail - «Ils ne savent ni 
ou ni dans quoi ils trouveront du travail » 

Les mêmes observations que pour ss. n s’appliquent probablement au verbe ttu « ou¬ 
blier» dont il n’y a que très peu d’exemples dans le corpus: 

(h) ittu ad-yini la t.m.ssuh 46 2g 

_ ü oublie P r °J ü dit « la temessuh » - « Il oublie de dire ‘ la temessuh ’ » 

Le verbe ey semble souvent par sa valeur être l’antonyme de zm.r «pouvoir» mais 
syntactiquement ,1 se comporte davantage comme Il peut, comme ces deux verbes 

tctifTd- UDe Pr ° P0Siti0n C ° mplément - le verbe de c elle—ci étant accompagné du pro- 

(0 y• e y° ad—ikk.r ubàb .n-tz.rzakt 57 17 

il est-incapable déf proj il se-lève «propriétaire de maladie - « Le malade est inca¬ 

pable de se lever» 

Qu’il ne soit pas l’antonyme de zm.r est souligné parle fait que le verbe de la pro¬ 
position complément est couramment zm.r : 


2 k complément peut * en contexte, n’être constitué que du seul mot interrogatif: 

p.ad ma iss.n mani j ^ 

personne ne il sait ou - « Personne ne sait où » 

h-dd ma iss.n ma-y.f If J7g 

personne ne il sait quoi pour - « Personne ne sait pourquoi » 







(j) ey.y ad-z.mr.y a-dd-agm.y le 47 

je suis incapable proj je peux proj rappr je puise - « Je suis incapable de (pouvoir) 
puiser de l’eau » 

De plus, comme ss.n, la proposition complément direct peut être de la forme d’un 
énoncé interrogatif, mais le verbe de celle-ci est toujours au projectif: 

(k) ey.y may-s ha-s.n-t-idd-ay.y j a 7J 

je suis-incapable quoi avec proj à eux la rappr je prend - «Je n’arrive pas à avoir 
de quoi la leur acheter» 

0) £ y-y wi had-af.y ... Ia 2 \\ 

je suis-incapable quiconque proj je trouve ... - «Je n’arrive pas à trouver qui¬ 
conque ...» 

(m) e.yan mani-s had-e.ddan jk 3 g 

ils sont incapables déf où par proj ils passent - « Ils ne savaient par où passer » 

8.11 inn.ss «on ne sait». Le parler connaît un prédicat invariable inn.ss «on ne 
sait, je ne sais, qui sait?» 3 qui ressemble au verbe ss.n en ce qu’il peut être suivi 
d un complément ayant la forme d’une proposition interrogative: 

(a) inn.ss a sidi matta is-s j a 434 

on-ne-sait ô monsieur quoi avec lui/elle - «Je ne sais pas, Monsieur, ce qu’il a» 

(b) inn.ss m.lmi ha-ss-dd-n.lh.q j a 4 ^ 

on-ne-sait quand proj à toi rappr nous suivons - « Je ne sais quand nous te suivrons 
(dans la mort) » 

(c) inn.ss mani gsafr uhugg w -af 

on ne- sait où ilvoyage *garçon ce-«Je ne sais ou ce garçon est parti en voyage» 

De plus, la proposition complément peut être sous forme d’une proposition subor¬ 
donnée introduite par ma «si»4; 

(d) inn.ss ma tuy-it 


sa n-s.nn n.y tlata l-ldwar 


. . . .. la 14 

on ne sait si elle prend déf le moindre de deux ou trois de 7 fois - « On ne sait 
s’il a eu la fièvre deux ou trois fois de sa vie » 

(e) inn.ss ma yar-s sa ... n-hdaes ... n y -s.ggusa III 28 

on-ne-sait si auprès lui/elle moindre de onze de années - «On ne sait s’il avait 

onze ans » 

Il est probable que cette même possibilité existe pour les verbes ss.n, ttu et ey bien 
que le corpus ne présente pas d’exemples. En dehors des exemples avec inn.ss on n’en 
trouve d autres qu’avec le verbe rasa «regarder, vérifier visuellement»: 

3 Sur la valeur négative de inn.ss, cf. 13.8(g) 

r n „ ( 4 S “ r œ fonctIonneI . cf - 9-8-9. La proposition-complément introduit par ma correspond à l’inter- 
r JT, 00 à Kp ° nSe par <( oui » ou P 31 « non » que nous traiterons au 15.6-8. Notez que la proposition 
complément comporte, dans les exemples (d) et (e), le monème Sa qui s’emploie souvent - mais non né¬ 
cessairement - pour l’interrogation. 
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(f) ira sa ma dag-s sa rd-hi.brar 

elle regarde si dans lui/elle moindre de grumeaux - « pii A ,, 12,8 

(le lait) contient des grumeaux » regarde pour voir s’il 

(g) traea mlifi ma t.q.dd-s 

elle regarde bien si elle est-droi. déf du-tom - « Elle vérifie qu'elle est droits 

8.12 ini « dire ». Il se distingue de tous les autres verbes du parler en ce m,’,ï n * 
etre suivi d’un complément d’objet direct avant la , Ce qu 11 P eut 

nominal ou d’une proposition indépendante informative mais Tn’^” T**™ 

proposition pouvant constituer un énoncé même un énnnr . n Im P orte quelle 

rogatif ^>u un énoncé en réponse. Vn£ ^ 

par style direc^et styîe^ndiréct ££ZZ “pe^d" ^ T 

p“ U a rnrÆr du poin ‘ de vue dü *£ 

(a) inna kkr.y ggull.y-as 

il dit déf je me-lève je jure déf à lui/elle à femme I - « fl dit ‘ je me met, ï a^ 
a ma femme en jurant... ’ » me mets ^ dire 

ou de son propre point de vue (je = celui qui parle): 

(b) tqqard illin ... mA la itt.kk dag- k T 

tu dis ext précédemment *peu ne il lève ext dans toi - «Tu disais tout à n 
que rien ne produisait d’effet en toi» à 1 heure 


corpus ; 3 <<PCnSer>> et ssbuss «sentir» apparaissent assez rarement dans le 


60.7 


(a) w.hh.r.n iffud 

ils pensent il a-soif déf - «Ils pensent qu’il a soif» 

(b) sshuss.y s-iman-inu Hf /.//_* qU 

je sens avec personne de moi il désserre sur moi un-peu - «J’ai senti moi mê 
me que cela se désserrait un peu sur moi » Cntl m °™‘ 

«vorn hXf” COmP ' ément *“ Parf ° iS aCCt>m ^ & *• prédicatif annak 


î? *"? l-t'ff-r.n, 


‘ .. — unnuK iisEijin— ,nns q.eeff.r. 

CCjnUiïâ tj lorsq ue elle pense voilà /^maradeS de elle/lui tout elles 
pense que ses camarades se sont toutes cachées... » 


49.19 


se-cachent - « Lorsqu’elle 


5 Sur ce monème, cf. aussi 11.3. 
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(d) shuss.y artr.ak irf.d f.ll-a rrih un.zg y um-din 

je sens voilà il-aliège sur moi un-peu *poids en-question - « Je sentais aVT 
poids-Ja était un peu moins lourd pour moi » que Ce 


On remarque ailleurs que annak semble tendre, dans beaucoup de construction, à 
COM, “" r demMt {mcti °™' -bordination, ce qui es, appar.m m e„, le e“ W 


8.14 z.r «voir», comme les deux verbes précédents, est suivi d’un comnlém^t 
propositionnel de d’objet direct accompagné le plus souvent de annak: ? 


(a) Z ; in . annak igit.n hbas dd.rr.ggt-.nns.n 

ils voient def voilà ils sont-nombreux beaucoup *enfantS de eux - «U s voient 
que leurs enfants sont (trop) nombreux » nt 


La proposition peut ne pas être verbale 

(b) ma zfin ... annak t-tam.(tut ag-gd.lm.n(n.zz.h « 

si ils voient déf voilà c’est femme ce qui pecte) beaucoup - « s’ils voient ' 
cest la femme qui a beaucoup de torts...» ' q 

Mais il peut être construit directement, sans annak: 

(c) izra ha-s-dd-d-qq.n j m / 

(d) r d f pr ° j à ’r i/eIle rappr elle ferme bOUChe " <<I! voit ^ ue cela le déshonorerait 9 » 

(a) ma ... zrm u-h.n-r.nnan-s 

oortenZ 01 " 111 ^ ^ l£S ik VainqUCnt indéf P as - « s ’ils voient qu’ils ne feT 
portent pas sur eux » m 

Tous les aspects .s opposent dans la proposition subordonnée. 


8.15 s.l «entendre» se construit directement dans le seul emploi du corpus: 

(a) sliy hat-t.bdam 

je entends déf i>roj vous partagez - « J’ai entendu que vous alliez faire ie partage l 


8.16 ytt « croire » peu, être suivi directement de la proposition verbale complément: 

(a) tyü.m had-agg”.d.n d.g-g”brid n , g4 

iTcLmT» ^ ^ CraigneDt ^ ChCmin ‘ * V ° US CTOyeZ qU ’ iIs auraient P eur sur 

(b) h.dd ma i y U u-dd-d.ttaS-S ?? abt Id 47 

♦personne ne il croit ne rappr elle vient indef pas -bonne-récolte - «Personne 
ne croyait qu’il n’y aurait pas de bonne récolte» 


6 L exemple (b) comporte, après annak, ce que nous traitons 
monstrative: cf. 14.2 à 14.11. 


ici 


comme une mise en relief dé- 
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Mais bien plus souvent la proposition complément nrend la 
sition indépendante à prédicat fonctionnel d. celui-ci étant suivi du pronos!^ 
auquel est subordonnée une proposition verbale. P P '° nne ay 1 

(0 yyil.m d-ay ttagfad.n ... a-s.n-yudu us . rdun n 

vous croyez c’est que ils craignent ext proj à eux il tombe ‘mulet - « Vous crovez 

qiuls craignent que leur mulet ne leur fasse une chute» Y 

dans'les ^ * Pr ° P ° Siti ° n eSt ««*■«* 

(a) it.tt.r di-r-bbi a-dd-Ui.l ya r-s 

n dépèche auprès ,ui/ei,e - “ à 

La proposition commute avec un complément direct nominal: 

(b) b.dd ma itt.r zz.g-w.n lad.n VT -, 

‘personne ne il demande de(puis) vous(m) autorisation - «Personne ne vous a 
demandé votre autorisation » De vous a 

8.18 br.m «empêcher, refuser». Bien que le corpus ne permette nas A'toMir .. 
transitivité, ce verbe trouve aussi, sans doute, sa place ici: 

(a) b.dd u-s-ib.rr.m a-y .n-yini... j 55 

Wéf proi à -« - «*— - 

transitif^direct '* ^ <<aj0M “- «—» - 

00 rnint-as.n iSyat.ïi 

elles ajoutent à eux boiS - «Elles leur ajoutent du bois» ^ 1 

(b) liant t . gga ir . nnin <&<*-*.„ Jf ^ 

tent deTabric^ 8 ** *”* " *“ « ^ ~ « 11 * a «“» qui y ajou- 
ou verbalement: 

(c) l.ml usadd la itt.ng.n 20 

* T* " ,e “ ““ qUi “ ai * “* vea “ - «Celle qui irait fai, têter le 


7 Cf. Le propositionnel ay, 7.8 à 7.10. 
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(d) gga u-y.r-tigit-S r.rtn'm tiay.n-dd si-tmura 32.28 ; 

♦ceux ne chez elle abonde pas iis ajoutent ext ils procurent ext rappr de(puis) payS - j 

« Ceux qui n’en ont pas beaucoup en achètent en plus à l’extérieur » j 

Lorsque le complément direct est une proposition verbale, son verbe est à la même . 
personne et se trouve au même aspect que rni de sorte que pour les deux verbes , 
chacun de ces éléments obligatoires fait l’objet d’un choix unique. Dans la grande majo- ! 
ri té des exemples - et ceux-ci sont très nombreux - rni se trouve juxtaposé à un autre ! 
prédicat verbal précédent et fonctionne en fait, au point de vue du sens, non tant comme 
deuxième prédicat lui-même mais comme marque d’un rapport de coordination entre j 
les deux verbes, celui qui le précède et celui qui le suit, celui-ci pouvant être considéré ! 
formellement comme son complément direct: 

(e) zzad.nt ak-d ibagg w .n t-tis.nt r.nnint b.rrinî 3.30 , 

elles moulent ext aussi fèves et sel elles ajoutent elles font-une-mouture ext 

iwzan 

grain « Elles moulent aussi des fèves et du sel et elles font une mouture grossière de 
grain » 

Sans parler de la façon dont on doit rendre rni en français dans ces constructions, 
sa très grande fréquence suggère une certaine grammaticalisation et indique que c’est 
en fonction du verbe « complément » que s’opère le choix du sujet et de l’aspect et non 
le contraire. Dans cette perspective rni ne constitue qu’un seul choix nouveau, dans 
la chaîne, et pourrait être considéré, lorsqu’il est suivi immédiatement d’un verbe, comme 
simple conjonction de coordination là où il commute avec les autres conjonctions mor¬ 
phologiquement invariables tels que n.y « ou ». Ce tte analy se est renforcée par d autres - 
faits. - 


(a) 


(b) 


8.20 D’une part on constate pour rni une nette tendance à l’invariabilité; c’est la 
3ème personne singulier masculin de la forme non-marquée (rni est parmi les verbes 
pour lesquels la forme du défini est la même que la forme non-marquée) qui est employée. 

tifunasin q.ll.nt y.rni u-dd-.tt.??g.n-sa labas 11.2 

♦bovins fém elles sont-rares ajoute ne rappr ils traient indéf pas beaucoup - « Les 
vaches sont peu nombreuses et on ne trait pas beaucoup » 
tb.ttu-dd s-t.mss d-.lh.bb ... irni Ih.bb-din 

elle commence ext rappr avec fièvre et bouton ajoute * bouton en-question 

• S7 15 

Uizura j i.i j 

il grandit ext - « (La variole) commence avec de la fièvre et des boutons puis ces 

boutons grandissent » 

On ne constate aucune différence de valeur entre la forme invariable et 1 emploi de 
rni variable dans des contextes semblables et on est amené à penser que l’on peut em¬ 
ployer l’une ou l’autre indifféremment. 

8.21 D’autres faits font ressortir le flottement qui semble régner dans l’emploi de 
rni. Pour la détermination relative sujet d’un nominal on relève, le plus souvent, une 






construction ou un premier verhe pet a i„ 

^ rni « son «complément» ££ Lma ££*£ “T -* 

> Sition juxtaposée. 3 forme Personnelle comme une propo- 

^ ^ 7/ '" yudan issdahar.n t r • / 

ils sont-nombreux *gens qui fait circoncire 

dl ~ L £ y“ d I lls • a J°utent j ils f ont marier 

,,, fêtCS ~ <<N ° mbreux sont ceu x qui font la cirent ■ , 51.28 

(b) id.n-ts.dnan itty.nnan r.rmint r „ Ct ,ÊS mari ages aux fêtes» 

avec femmeS qui chante ext elles ajoutent ellef^ 54.41 

qui chantent et qui dansent » daDSent ext ~ « Avec les femmes 

portée 0 !:: par participe et r, se con, 

participe suivi d’un" X^mTnT détermination ^tive indirecte, rni au 


(c) yudan y.r vieit , . . 

r ys " wag.l irnin 

*i « l 


° rKW s • * irnin ud~ «• « 

^gem P eT,qui a ne n s d a e iem em » qUi ^ “ * SaVent déf - 


70.11 

« Les gens qui ont de 


la juxtaposition de ^ *“ b Cadre > d ’”ne part de 

"** - « c’est là où on v : “mir 0 ”"“ * K« * -a déternLiion 

relevé aussi quelques exemples où après un oL *. ' paniculier à ce verbe - on 
dont le premier est celui du verbe ™/; Partrap ' °" “ tr0 "« deux autres. 

a un qui pne ext qui ajoute qui craint pvt rv 60.18 

qui craint Dieu » 1 Dieu ~ « - à quelqu’un qui prie et 

(e) s-tyiyakt iqqur.n ,yyr_ . . 

avec tayiyakt qui se - sèche déf quj ( ) ™ in ^ d -n 4.19 

de la ^e de savon, qui Ï^EUV ~ ~ 

même titre que qUe le Participe de rni y entre au 

bellement admissible puisque rni est partout a 11 * P 2Cé " Ce < l ui serab le dif- 

nominal ou verbal (forme personnelle) on ‘ Ï T*' T 1 ^ com P Ié ^nt direct 
à 1 invariabilité constaté en 8.20 une autre tenl IV y à CÔté de la tendance 
la forme - personnelle ou participiale - T Variabilité complète, autant par 
C’est sans doute aussi crttp- - q P ar a P er sonne et l’aspect. 

r re ^ - Uï; r“ r, e r a o”m C :, qUi Se T"** » <* <- *« verbes, 

A quelques lignes de dlsùtnce on“rou“ ; ^ i ” direct pronominal. 

,(f) izz.ezm~as „„ 

* iffi as ileth— ji 

plus il lui écritdes amulette!» 76116 “ ^ 4 ' Ui/elIe rappr ~ « 11 °P ère «»r lufettn 


U? 







! (g) ikt.b-as irni izz.ezmlas la 471 

i! écrit à lui/elle il ajoute il opère à lui/elle - « Il lui fait des écrits et il opère sur 
lui » 


1 

i 


Dans (f), il semble que ce soit par attraction du contexte que rni reçoit lui aussi 
un complément de régime indirect. 

Ce qui semble certain en tout cas est que le parler est ici en train d’évoluer et de 
se créer un moyen de coordination verbale. Le stade représenté par le corpus peut être 
compris comme celui d’un certain flottement et d’une large tolérance pour des formes 
différentes d’un élément susceptible d’emplois lexicaux et grammaticaux, rni. L’analyse 
des faits est de ce fait difficile et aucune déscription, à notre avis, ne peut éviter un certain 
arbitraire. Dans la grande majorité des exemples on a l’impression que l’emploi de ce 
verbe s’est grammaticalisé mais dans d’autres constructions, et notamment lorsqu’il s’agit 
de propositions subordonnées, on serait amené à parler tantôt d’un élément de coordi¬ 
nation tantôt d’un prédicat verbal suivi d’un complément direct verbal. Ainsi trouve-t-on 
pour ma « si » l’emploi de la forme invariable irni entre deux propositions, toutes deux 
introduites par le fonctionnel: 

(h) ma msalh. n irni ma u-s-illif-s tlata l-ldwar 56.21 

si ils s’arrangent ajoute si ne à elle/lui il répudie déf pas trois de fois - « S’ils 

s’arrangent et s’il ne l’a pas répudiée par trois fois » 


Mais on trouve aussi rni variable tout simplement comme verbe de la deuxième 
proposition, suivi d’un complément direct verbal: 

(i) ma yar-s s.n ... ma min ?fin annak igit.n(jabasyd^rr. 

si auprès lui/elle deux si ils ajoutent i ls voient déf voilà ils abondentjbeau- 
ggt-mrsm - 39.22 


coup!enfants de eux - «S’il y en a deux (...), et si en plus ils voient que leurs 
enfants sont très nombreux» 


Et puis on trouve, sans répétition du fonctionnel, un exemple où on ne peut dire si 
c’est la forme invariable ou variable qui est employée: 

(j) ma u-s-tudu-s tsas.kt ... y.rni il.qf-it 46.38 

si ne à lui/elle elle tombe déf pas *chechia ajoute il touche le - « Si le chéchia 
ne tombe pas et qu’il le touche... » 


8.22 Une des caractéristiques de rni qui ne ressort pas des exemples vus jusqu’ici 
mais qui contribue aussi à lui conférer une place très particulière dans le parler est sa grande 
capacité de supplétion : pour parler en termes un peu ésotériques, dans bien des contextes 
il se pénètre du sens du prédicat verbal précédent en lui ajoutant la valeur de cumula¬ 
tion qui caractérise ses autres emplois. En termes syntaxiques, il est susceptible d’être 
employé avec les mêmes compléments que le verbe qui le précède: 

(a) t.e.bbr-as tarwi t.rn-as tizg.rt.tt 6.3 

elle mesure à lui/elle largeur elle ajoute à lui/elle longueur - « Elle prend ses mesu¬ 
res en largeur et puis en longueur» 
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(b) 


k.rz.n yudan di-ktub.r mm ai-wamoir .min 

ils labourent *gens dans octobre ils ajoutent dans novembre ils ajoutent 
di-uzamb.r Id 84 

dans décembre - « Les gens labourent en octobre, puis en novembre et aussi en 
décembre » 

nttagg w ad ( zzag -s nr.nni s.g-g w e.kk w az illan Ld.j- 

nous craignons ext jde(puis) elle/lui nous ajoutons ext de(puis) bâton qui est déf) 
g w fus-.nns VII 14 

dans main de elle/lui - « Nous avions peur d’elle et du bâton qu’elle portait 
dans la main » 

iggull-as f-f.m.kli irn-as f-f.m.nsi VII 51 

il jure déf à lui/elle sur déjeuner il ajoute à lui/elle sur dîner - « Il le priva de déjeuner 
et de dîner» 

traea ssiya t.rni ssiya th.mm.m am-ma t.rni am-ma 

elle regarde par ci elle ajoute par ci elle réfléchit comme ceci elle ajoute comme 
tut-itt dunn t.rni-tt dunn truhi tira flan t.rni 

ceci elle frappe déf la là elle ajoute la là elle va elle voit déf tel elle ajoute 

flan VII 146 

tel - « Elle a regardé par-ci puis par-là, elle a réfléchi comme ceci puis comme celà, 
elle s’est tapé du chemin par ici et par là, elle est allée voir un tel et un tel » 

... basad-itthibba uhugg w -din .Igam.e ad-ir.nni l.qrayt- 

pourque il aime ext *garçon en-question mosquée proj il ajoute ext étudede 

41.30 il' 




L 

L 


T/ 


(0 


(c) 

k 

(d) 

(e) 


7 


.nns 

i lui/ elle - «... pourque ce garçon aime la mosquée et aussi l’étude » 

(g) ssalaynt-idd ss.rrum yira-dd-irrag .Ibifar r.nnint-idd 

elles font monter ext rappr /'sérum lorsque rappr il sort ext *bifar elles ajoutent 
dd.kkar yira-dd-.rrag.n ikardus.n 28.18 

ext rappr ddekkar lorsque rappr ils sortent ext *ikardusen - « Ils produisent des 
sérum (premiers fruits des figuiers mâles, qui tombent) lorsque sortent les bifars, puis 
ils produisent les ddekkar (figues mâles fécondantes) lorsque sortent les ïkardusen » 


L’emploi de rni, on le voit, permet d’exprimer un ou plusieurs nouveaux compléments. 
A l’occasion, il peut même permettre d’introduire un nouveau sujet: 

(h) tut nn.gg w .t di-t.i.rst irni udf.l 

elle frappe déf *pluie dans hiver il ajoute *neige - « La pluie tomba en hiver, 

ainsi que de la neige» 


Dans tous ces exemples, la dépendance sémantique de la proposition du verbe rni 
par rapport à la proposition précédente est très nette. Mais, du point de vue syntaxique, 
la dépendance n’est pas marquée explicitement - et encore on ne peut guère parler de 
marque - si ce n’est par le fait que rni se conforme, quant à l’aspect, au verbe qui le pré¬ 
cède. Sa valeur supplétive est, pour l’auditeur, contextuelle. 



8.23 Pour résumer, on pourrait faire état, d’une façon générale, de trois emplois 
de rni. 1) Il est d’abord un verbe avec une valeur propre, «continuer, ajouter», et des 
possibilités de combinaison sensiblement les mêmes que d’autres verbes tels que bdu 
« commencer ». 2) Ensuite, il s’emploie fréquemment pour marquer ,un rapport entre 
deux autres verbes ou deux propositions. Les faits syntaxiques sont, dans cet emploi, 
quelque peu flottants mais caractérisés par une tendance d’une part à l’invariabilité, d’au¬ 
tre part à la variabilité complète, rni s’adaptant - quant à l’aspect, la forme et même 
en ce qui concerne certains compléments pronominaux - au verbe qui le suit. 3) Enfin 
rni s’emploie comme verbe de supplétion au moyen duquel le verbe qui le précède - et 
auquel rni ressemble en aspect et en forme - se voit ajouter un nouveau complément 
ou un nouveau sujet. 

Nous avons tenu à discuter ici un ensemble de faits syntaxiques essentiellement dif¬ 
férents qui auraient pu être - et sont en fait - traités dans différentes parties de cette 
étude, en partant d’une identité arbitrairement établie entre les différents emplois d’un 
élément radical rni. Le procédé n’est pas sans danger dans une étude syntaxique mais il 
nous a semblé que dans ce cas il permet de mieux dégager le dynamique de cette syntaxe. 






(c) si ddr.yl.y t.ggfumm(a) a-dd-das yar-n.y le 52 

depuis je m’-aveugle déf elle refuse proj rappr elle vient auprès nous - « De¬ 

puis que je suis aveugle, elle refuse de venir chez nous » 

Notons en passant que si + projectif est très souvent employé de paire avec al « jusque » : 

(d) si ha-dd-d.g.r tfukt aldat-t.ns 15 16 

depuis proj rappr elle lève *soleil jusque elle passe-la-nuit - « Depuis le lever du 

soleil jusqu’au coucher» (= «toute la journée») 


La tournure est si usitée que l’on se passe facilement de tafukî « soleil » : 

(e) ad-ttme.ddab.y ... si-ha-dd-d.g.r [alçL-at-t.ns la 71 

proj je me peine ext de(puis) proj rappr elle lève jusque proj elle passe-la-nuit - « Je 
peine toute la journée » ' 


9.6 . En continuant le classement des monèmes fonctionnels que l’on a esquissé au 
chapitre 5, on peut regrouper dans une nouvelle sous-classe les monèmes fonctionnels 
qui ont pour seule fonction de marquer le rapport de propositions subordonnées d’ex¬ 
pansion primaire: 

yirad « lorsque (indéfini), si » 
bas « pour que » 
ma « si » 

mdagg.lla «si (hypothétique irréel)» 
sa « même si » 

__ _ elahaf.r « parce que » 

Ighd « puisque » 

A ceux-ci on peut ajouter certains syntagmes ostensiblement composés de deux monè¬ 
mes - du moins étymologiquement - qui fonctionnent de la même façon: 

mannak « si, si au contraire etc. » (litt. « si voilà ») 
may.f « de peur que » 

ammin « ainsi que, selon etc. » (litt. « comme celà ») 

9.7 yirad « lorsque, si » s’emploie avec une valeur indéfinie qui s’oppose à la valeur 
définie de wani « quand » 3 . Bien qu’il soit suivi presque toujours de la forme non-mar- 


3 Sur wani, cf. 9.18. Basset transcrit régulièrement en deux nots yir ad. Que ad ne soit plus, en syn¬ 
chronie, à identifier à la particule projective ad, est démontré surtout par deux faits: yirad introduit 
parfois un verbe au défini, alors que cette forme n’est pas admis avec la particule projective ad. yirad peut 
introduire une proposition non-verbale (cf. 9.9.) alors que ad est toujours suivi d’une proposition^ver¬ 
bale. Le figement est donc complet. Néanmoins, la forme de ce fonctionnel subit le même condtionne- 
ment que la particule projective ad (cf. chapitre 3, note 6). 
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qués du verbe, d’après quelques exemples on peut y opposer cette forme et à l’extensif 
fait peu surprenant - et au défini: 

forme non-marquée: 


(a) 

(b) 

(c) 


yirat-t.zd t.m.ttut t.fr.n izid-.nn.s 3.20 

lorsque elle moud *femme elle nettoie grain de elle — «Lorsque la femme veut mou¬ 
dre, elle nettoie le grain à moudre » 

yirad-immt hadd 3 37 

lorsqu il meurt ^personne - « lorsque quelqu’un meurt » 

yirat-tili t.m.ttut s-ueddis 40 j 

lorsque elle est *femme avec ventre - « lorsque la femme est enceinte » 


forme de l’extensif: 


(d) yirad-imm.dran ig.r 18.16 

lorsque il se tourne ext * récolte - « lorsque la récolte est tournée » 

(e) yira-dd-.rrag.n ikardus.n 28.19 

lorsque rappr ils sortent extyikardusen - « lorsque les petites pousses sortent » 

(f) yirad-.tt.g.n bea n-tyajisiwin 59.3 

lorsque ils font ext quelque de choses - « lorsqu’ils font quelque chose » 


forme du défini: 


(g) 

(h) 

(i) 


yira-ud-illi 
lorsque ned 
de chez nous » 


uzru 


f-idis-.nn.y 1.1 

sur côte de nous - « lorsqu’il n’y a pas de pierre à côté 


yira-ud-irsi-s dag-s.n n y -ig.r 46.4 

lorsque ne il est-déposé déf pas dans eux de /récolte - « lorsque des récoltes n’y 
sont pas déposés » ' 

yira-ud-ssin.nt ad-.?d.nt a?.t{a 56.12 

lorsque ne elles savent déf proj elles tissent tissage - « lorsqu’elles ne savent pas 
tisser » 


9.8 ma « si » et sa « même si » se comportent de la même façon: ils introduisent 
une proposition conditionnelle, expansion du prédicat, dont le noyau peut être un verbe 
ou un syntagme fonctionnel prédicatif. 

Lorsque le noyau est un verbe, on peut opposer, après ma et sa, les aspects défini 
(très fréquent), extensif (fréquence moyenne) et projectif (très rare). On ne trouve pas 
d exemple de ces fonctionnels suivis de la forme non-marquée du verbe clairement iden¬ 
tifiable comme telle, mais étant donné le syncrétisme existant entre la forme non-marquée 
et le défini de la plupart des verbes du parler, il est possible que, par .la commutation, 
on puisse en trouver de cas: 
forme du défini: 

1'\3 





(a) ma husid-.dd y.r-n.y 

si tu viens déf rappr auprès nous ... - « si tu venais chex nous » 244 

(b) sa tus.r qli... 

même si elle es.-vieille déf peu ... - «même si elle est un peu ieille ,, 

(c) ma u-t-t.zzi-s q.bl-at-t tî s 

Si ne le elle grille déf pas avant elle dort - « si elle ne la pas grillé/avan, de dormir! 
forme de l’extensif: 

(d) ma ttirar.nt b.rra 

si elles jouent ext dehors - «si elles jouent dehors» 49-14 

(e) mattgg.n yudan di-l.mt.l h.msa n-t.mSsulir,... ,, 

s. ils font ext *gens dans exemple cinq de mesures... - « si les gens font ni 
exemple, cinq mesures... » ® ont P ar 

(f) sa ttawin-dd tasUt s -.lyayda... 

aTec t'flûte^T ^ ~ « même s ’ ils induisent la mariée 

le projectif: 

(g) ma hat-tz.mr.d an-n((f abrid... 

chemin .! U » PCUX TmKm ^ » P<™, «o» prendre!! k 


izst ïX'zztïzzrr r r. f °~> 
iz ™ ■ “ r e8t - pimô ‘ 

verbal. Q b P t recevoir les memes expansions qu’un prédicat 

tenc , 9 ; 9 T ^ Yirad PCUVent introduire u «e Proposition non-verbale à valeur exis¬ 

tence dont le noyau est constitué d’un des deux fonctionnels y ., « auprè lhez» 
ou di «dans» suivis d’un pronom régime indirect: 

(a) ma yar-s afrag 

(h) i Che " eHe - 7 Ur_eXtérieUre “ « si elle a une cour extérieure » 

W ma u-dag-s-s 

si ne dans lui pas - «s’il n’en contient pas» 12 ' 8 

(c) « u-yar-s.nt-S .n-thuna „ , 

(d) Zal v r- ChCZ ClleS ^ dC b ° UtiqUe " « même S ’ ils n ’ ont P as de boutique » 

W yira-u-y.r-s-sa n>-iwtman 41n 

orsque ne auprès lui pas de mâles - « lorsqu’il n’a pas d’héritier mâle » 

accompagnés^de^îT "J ^ SU1V ! de ces syntagmes fonctionnels que lorsqu’ils sont 

les autres cas en • sans né gation, ili «être, exister» apparaît comme pour 

îes autres cas envisagés ci-dessous: 






r 


p 

r 


(e) yirad-ilin y.r-s tlaîa n.y r.bea n v -yar.n 42 14 

lorsque ils sont auprès lui trois ou quatre de/mois - «lorsqu’il a trois ou quatre 
mois » /] 


l 0 ) 


Quant aux autres fonctionnels qui peuvent, par ailleurs, introduire des syntagmes 
fonctionnels en fonction prédicative, ils n’apparaissent, dans les propositions subordonnées 
introduites par ma, sa et yirad, qu’accompagnés d’un verbe: là où on pourrait, par le 
sens, les attendre sans verbe, le verbe est ili « être, exister » qui dans ces exemples fonc¬ 
tionne comme simple copule 4 : 

(f) ma t.lla s-wayriun 6 . 4 (h) 

si elle est déf avec anseS - « si le pot doit avoir des anses » 

(g) yirat-tili t.m.{tut s-usddis 6 . 4 (h) 

lorsque elle est *femme avec ventre - « lorsque la femme est enceinte » 

(h) ma ilia i-us.gg.e 
si il est déf à accompagnement-du-pain 
pain » 

(i) ma t.lla n-w.hugg w $ g. 4 (j) 

si elle est déf de garçon - « si c’est celui (cordon) d’un garçon » 

(j) ma llan f-idis ,n w -waman 6 . 4 (j) 

si ils sont déf sur côté de eaux - « s’ils sont au bord de l’eau » 

(k) yirad-ilint tittawin-.nns.nt f-tlata 

lorsque elles sontj petites-branches de elles sur trois 
n-t w w.rqatin '' 6 . 4 (i) 

de feuilles - « lorsque leurs petites branches ont trois feuilles » 
ma ilia 


13.24 
40.1 
10.10 

« si c’est pour ce qui accompagnera le 

41.29 
45.16 

28.13 


—urgaz - ikawd.n tant.fpitt 

si il est déf *homme qui accompagne femme 

si tawya-nns.n g. 4 (f) 43.38 

de(puis) famille de eux - « si l’homme qui accompagne la femme est de leur famille » 

Du même, di et y .r sont accompagnés du verbe ili lorsqu’ils ne sont pas suivis d’un 
pronom indirect: 

(m) ma ilia nn.eas y.r-t.qliht gj g 

si il est déf *civière auprès village — « S’il y a une civière au village » 


Ces faits mettent en valeur, au niveau des propositions subordonnées, le rapport étroit qui ex¬ 
iste entre les propositions indépendantes à prédicat fonctionnel et les propositions verbales dont le verbe 
est ili « être, exister ». Nous voyons ici, dans les contraintes syntaxiques qui opèrent dans ces pro¬ 
positions, le complément de ce que nous avons constaté au chapitre 6. Le conditionnement qui obli¬ 
ge à l’emploi de ili dans certaines de ces propositions fournit un appui précieux à la distinction, pour 
la syntaxe de ce parler, entre la valeur « exister » et celle de « être ». 

On a pris soin de signaler, pour les exemples (f) à (1) avec quel exemple du chapitre 6 une compa¬ 
raison est utile. 

Cet exemple fournit un des rares cas où formellement n « de » introduit une expansion de ver¬ 
be. Cela ne semble possible qu’avec le verbe ili. 
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(n) sa ilia di-tq.mmadin 

(O) ££" C!t ZsVm ges ' <,m6me s ' fl - —w » 

toque eue « dans Heur - «ta** «, e „ ^ 


42.30 

33.27 


. - 14V uio /> 

relief démonstotive! 0 ^" 6 * Pr ° P ° sition s’introduit ™ est une proposition à mise en 


(P) ma iUa dug-gdad a-s-t.qq. s 

" il est déf dans doigt ce à lui elle pique - « Si C ’«t • . Ia 112 

d * c ’ est > en ta "t que » ne oeut qU ’ iJ 2 é£é pi< 3 ué » 


d « c’est, en tant que » ne peut ^ ^ a é£é PHP* » 

ces propositions subordonnées et ~>n ,de 


7.18 

11.16 


(q) ma ilia t _ tafsut 

(s) ma illT ^ ubll T *'* S ’ agi£ d ’ une vache» 

si il est déf *chef cW i • ~ am ' qqran n ~ a yt~ma-s 
est l’aîné de ses frères» U1CeStgraDd de P ^s lui - « si le chef de , a 

( j " iUa wa~dd-ilul. n 

meme-si il est déf *celui runn, „ • . t-tahyukt 

est une fille » UI nait déf c ’est fille - « même si ]e nouv J é 


(V) “ leil - «toque le soleil S e lève» 

(w) IZTv" “ C '“‘ é,é * ,<En élé » 

( ) yirarf-j*/, uhuggW d _ g# bab 

««que .1 est -garçon c’est adulte - « lorsque le jeune hotn 

suc ie jeune homme est adulte » 


7.12 

35.17 

50.7 


Peut penser quf ™ ^^'2“ dam^ût A ép ° q "’ ou 

Proposition dont la prédication était constituée H 7 berbèreS 6 ’ intr °duire une 

cette possibilité qui semble avoir doVnTna!^ ^ ^ ^ n0mina1 -’ C’est, TeffeT 
considérer synchroniquement ooJTun ^l V™*** ^ peut S 

ique irreel)» 7 Ce nouveau f onctionne , int d j proDo * Si (hypothé - 

oauit une proposition conditionnelle d’hypo- 


— Hl; “ “™ Ple ' ” Ù “ ‘' S '™ P,0i ' *~ •* —' ««”* *»= A«W Bassets 

rü 
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thèse irréelle, c’est-à-dire que ce qu’exprime la proposition est considéré comme non 
réalisable. Dans les exemples du corpus, mdag-g.lla introduit le plus souvent un syntagme 
fonctionnel à fonctionnel d « c’est ». Celui-ci à son tour introduit, dans la majorité des 
cas, le propositionnel ay 8 suivi d’une proposition dont le verbe est à l’aspect défini ou 
extensif : 

(a) mdag-g.lla d-a ud-ugg w idy r-bbi la 41 

si c’est que ne je crains déf Dieu - « Si je ne craignais pas Dieu » 

(b) mdag-g.lla d-ay tt.gg.n ayt-wass-a am-nihnin la 362 

si c’est que ils font ext *ceux jour ce comme eux - « Si les gens d’au¬ 

jourd’hui faisaient comme eux » 

Dans les seuls exemples ou mdag-g.lla n’est pas suivi de d, il introduit un verbe au 
projectif : 

(c) mdag-g.lla had-is.l ad-in.y iman-nns Ib 119 

si proj il entend proj il tue personne de lui - « S’il entendait, il se 

tuerait » 

(d) mdag-g.lla ha-k-tudu ts.rdunt II 214 

si proj à toi il tombe * mulet fém - «si ta mule venait à tomber» 

Ces exemples montrent bien à quel point le syntagme est figé. Le fait est encore- 
plus frappant dans les exemples suivants où on voit se répéter la même construction d + 
ay + y.lia: 

(e) mdag-g.lla d-ag-g.lla dagg --- Ig 79 

si c’est ~que il est déf ici - « s’il était ici » 

(f) mdag-g.lla d-a ud-illi c-ê.kk Ig 78 

si c’est que ne il est déf c’est toi - « si ce n’était pas à cause de toi » 

à côté de: 

(g) mdag-g.lla d-ass-agg la 332 

si c’est jour-ci - « si c’était aujourd’hui » 

En général, la proposition principale suit la proposition introduite par mdagg.lla 
et, dans la plupart des cas elle -commence par le monème mma « alors » 9 . 

9.11 Les propositions introduites par ma et sa, comme celles introduites par les 
autres fonctionnels vus jusqu’ici, jouissent d’une grande autonomie réelle dans la phrase. 
Elles peuvent précéder ou suivre le prédicat de l’énoncé. Il faut remarquer cependant qu’on 
doit distinguer, pour ma, entre l’expansion conditionnelle autonome dont la place dans 
l’énoncé est libre et celle, non-conditionnelle, en compagnie d’un petit nombre de verbes. 


8 Sur ay cf. ci-dessus 7.8 à 7.10. 

9 Sur mma, cf. 10.20. 
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(b) 


qui ne peut que suivre le prédicat verhal Anri, • 
du moins, bienqu'on n’ait pas d’exemples, la proposit'on “?!' *“* 
onction d expansion indirecte mais constitue le comnlém *°q Ulte ^ m ° nest pas en 
semble vraie pour raea «regarder»; P ent direct 10 . La même chose 

(a) tram ma u-tun w i-s t Z2 , . 

elle regarde si ne elle est-cuit déf pas *ma ZnL en 8-25 

contenu de la marmite est cuit » * E e regarde Pour voir si le 

traea ma dag-s-sa „ y > , 

die regarde si daL ,ui ntoindte ^ 
voir s’il contient des grumeaux de bîTeT ' * E " e *** 

Pour certains autres verbes - les e v Pmn i« . . 

: ~ 

elle goûte la si elle est-salé - « Flio. u 

(d) ss.iill.nt-tt ma Ie g0Ute pour sav oir s’il est assez salé » 

f °"‘ *“ ' a Si * '« 11 - « font jurer qu’elle ne vol, pas f ” 

prenanHa «'s'^r 'ZZ « ^ ‘ V °« W» ,2 ’ "> ^tegme 

positionnel: mportant comme tout autre fonctionnel pro- 


8.26 


(a) mannak gg y umman ad-msalh n 

o» zzsr" proi iis rr -■ si r comre iis —- - 

,”UT “ V ‘“‘ ~ *médecin «V 1 , voit Ornent ™^ ontre 

'' ‘ Ue * « Le “ — -r le mort que s’il a été tué » 

à pouvoir s'interX emre 'ZZÏlZZZîZZ ™ 4 “ “ ”* é,émm ' 

subordonnées de but. Tous deuxTontY ^ qUC>> introduisent des propositions 
;; Cf. S.tl pour ce complément. 

ce cas cependan t^ce^eraji*là*ie^euTexemple dece^onèm°d 3 " 9) h ™ yme de «* ««».Dans 

qui nous fait croire le contraire. monème dans toute la première moitié du coipus, ce 

12 Sur annak , cf. 11 . 3 , 


124 











opposer, après bas (+ ad), l’extensif à la forme non-marquée du verbe possibilité oui 
vaut probablement aussi pour ma.y.f bien que le corpus ne présente que des exemnles 
à la forme non-marquée: p 


(a) 


(b) 


(c) 


t.g s.ksu dug- w s.ksak basad-if w gg v .r g 22 

elle met couscous dans couscoussier pour-que il cuit - « Elle met le couscous dans 
le couscoussier pour le faire cuire» 

h.rr.z.n-h.n d-ass n.y d-yid ma-y.f a-h.n-cc n 

ils surveillent ext les c’est jour ou c’est nuit de-peur-que les ils mangent 
idan 6 

29 20 

♦chiens - « Ils les surveillent jour et nuit de peur que les chiens ne les mangent » 
(i.rr.q.n sddu-s.nt Jk.rm.l basad-tt.Iqih.nt 28 27 

ils brûlent ext sous elles lhermel pour-que elles fécondent ext - « Ils brûlent du 
lhermel sous elles pour favoriser la fécondation » 


Lorsque le verbe de la proposition subordonnée est accompagné de la négation ud 
aucune opposition d’aspect n’est possible, le verbe étant automatiquement à la formé 
extensive. Dans tous les exemples sauf un, ad est exclu par la négation, comme dans les 
propositions principales, (d) n Dans l’exemple qui fait exception, (e), on ne constate 
aucune nuance particulière et on est amené à le considérer comme une simple indication 
d une tendance au même figement que connaît déjà le fonctionnel propositionnel yirad 

U Inrcnim vv • * 


(d) t.tt.b.rram f.lla-s bas yarf anizi ud-il.qqf-Sa g>um 3.10 

elle tourne ext sur lui pour-que *meule supérieure ne il touche pas axe - « (La 

pièce mobile) tour ngjur lui pour que la meule^irpéTÎëufe"nê touche pas l’axe » 

(e) t.nnd-as taftilt basa-ud-irrag-sa lufar g 23 

elle tourne à lui chiffon pour-que ne il sort pas *vapeur - « Elle l’entoure d’un 
chiffon pour que la vapeur ne sorte pas » 

L’exemple (d) montre la possibilité exceptionnelle - qui ne caractérise, apparemment, 
/ que bas et elahat.r (cf. ci-dessous) - de placer le syntagme servant de sujet / la pro¬ 
position subordonnée avant ou après le verbe de celle-ci. ' 

9.14 Le syntagme ammin littéralement «comme ça», (étymologiquement am+ 
win) connaît, parmi ses nombreuses autres fonctions, un emploi comme marque fonction¬ 
nelle d une expansion propositionnelle. Selon le contexte, il correspond au français « ainsi 
que » ou « selon (que) ». Le verbe de la subordonnée n’est accompagné, dans les exem- 
p es u corpus, que de l’extensif ou du défini mais dans un corpus plus grand il y aurait 
probablement aussi la possibilité d’opposer le projectif aux autres formes. Le syntagme 
verbal de la proposition subordonnée suit immédiatement ammin et lorsqu’il est accom- 


13 Sur ce phénomène, cf. 3.7. 
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(b) 


(c) 


(e) 


pagné d’indices satellites ceux-ci se placent devant le verbe T a 
se distingue ainsi d’une suite: syntagme autonome ammin t °" SUbordo "^ 

tion très fréquente par ailleurs H : ammm + P rédica t verbal, construc- 

(a) tdawa tizz.y.lt ammin t.tt g ;~„y 

elle assaisonne marmite comme ça elle fait ext i il*™" ^ 1°-13 

tenu de la marmite ainsi qu’elle fait pour les iwzanT « ^ aSSaisonne ,e con- 

ammm aldad-.qqar.n ammin 

comme ça jusqu’à-ce-que ils sèchent comme ca il'c™ ■ , 30J 

a.nsi jusqu’à ce qu’ils soient secs comme Haut » " <<Æ,le contin ^) 

~ .*» 

(«- <<n 

s,nt (i.dd var—v ~ x 

personne auprès lui/elle deux fé„, personne auprès lui/elle dix **“ 

wag.l y . r-yudan P I/eIIe dix comme ça il abon¬ 
de *bien chez gens - « L’un en a deux un w , 24.8 

ou moins riches » ’ IX selon Q ue les gens sont plus 

W ~ di " . 9-** ammin Uan i uqat 

ce en-question tout comme ça elles sont Hrtf * 37.12 

saisons» Ça e “ eS SOnt déf Moments - «Tout cela selon les 

~ k pré - 

dans le corpus: ’ehha^r ^paÎce^uÏ caofetS^' 5 n ’ apparaissent ^ ue tr « rarement 
Les deux admettent une opposition dans les tlll C ° mme ’ puis 9 ue>> (= «témoigné»?), 
respectivement) du défini à l’extensif: q ^ Cmp,0is re,evés Quatre et deux 

(a) akk-y.gg />.//./ ayyul- nn s i-l&nr 

chaque *un il prête ext âne de'luiielfc ZZZZ 1 -, „ 9 " " 

yudan y.r U a „ , lui/elle parce que ils sont-rares 

d« «gens auprès il, existent déf tZ ? W ^ 18.12 

âne au voisin parce que ral L,T s 2 ~ « Cha “" P*' 

(b) Ighd , tra J'!!,‘sont les gens ayant trois ou quatre bêtes» 

comme il voit déf progéniture de lui ? ? “ ‘Z ’- U rrubda yui-in 
’g-g'èg d-àb. rrrni Ua M 1 ménte sainteté il donne déf la 

succession de TSLûZZZilZZ TZ 'tongert “ “ f!,MS “ 


14 Sur cet emploi adverbial de ammin, cf. 10.10. 
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Dans un exemple, Ighd dont la forme est celle d’un nom arabe affublé de l’article 
défini, est lui-même introduit par le fonctionnel di « dans » mais la proposition est suivie 
immédiatement d’une autre proposition introduite par Ighd, cette fois-ci sans di- 

(c) di-lghd u-t.ttutla-s labas y.r-yudan Ig.hd u-t.ttyima-s 

dans témoin ne elle parle indéf pas beaucoup auprès gens témoin ne elle reste indéf 

y.r-lzmue'n-ts.dnan . 

Vax 115 

pas auprès assemblées/de femmeS - « Comme elle ne parle pas beaucoup aux gens 
(et) comme elle ne fréquente pas les assemblées de femmes... » 

efohat.r peut introduire une proposition non-verbale dont le prédicat est un svntaeme 
fonctionnel: * 6 

(d) ... elahat.r nihnin d-.lb.rb.r d-ihrur . n ■ 

parce que eux c’est Berbères c’est purs - «parce que ce sont des Berbères purs» 
et même une proposition à mise en relief démonstrative is : ; 

(e) elahat.r d-yigg mi qqar.n ssih si-b.lqas.m ag-gssqran 

parce que c’est un à ils disent ext Cheikh Si Belkacem ce qui fait lire 

di-Igam. e-dinn III 15 j 

dans mosquée en-question - «Parce que c’est quelqu’un qu’on appelle Cheikh Si I 
Belkacem qui enseignait dans cette mosquée» : 

9.16 ani, wani et mani. Il existe, entre ani «où, là où, vers où, quand», wani ! 
« quand » et mani « où, là où » des rapports morphologiques et sémantiques évidents 1 

Syntaxiquement, les faits se présentent un peu différemment pn„r chacun des trois mais T 
pour les besoins déT exposé on peut les considérer ensemble. j 

Tous trois peuvent introduire, comme les fonctionnels propositionnels ci-dessus ‘ 
une expansion indirecte verbale du prédicat de l’énoncé. Mais ani peut aussi être employé 
comme fonctionnel introduisant une proposition en expansion secondaire d’un nominal. 

D autre part, au contraire des autres fonctionnels propositionnels, ces trois monèmes ! 

sont susceptibles de voir leur rapport avec le reste de l’énoncé marquée par un autre fonc¬ 
tionnel. 


9.17 ani «où». En expansion primaire ani et la proposition qu’il introduit com¬ 
mutent tantôt avec les compléments autonomes allatifs 16 : 

(a) t.ttawi as.qquf-din ... ani ittwawt wa blant ti((awin 58.30 

elle portée xt tesson en-question où il se frappe ‘celui elles font-mal *yeuX - « Elle 

emporte ce tesson là où a été frappé celui dont les yeux sont malades » 

tantôt avec les monèmes ou syntagmes, compléments de lieu: 


15 Sur la mise en relief .démonstrative, cf. 14.2 à 14.11. 

16 Sur ces compléments, cf. 10.2: il s’agit de compléments directs désignant le lieu d’aboutissement 
et accompagnant certains verbes de mouvement. 









(b) az.mmur iy.mmi-dd y r -„ v f 

*r>!îvf> :t 7 -y am yufa-y-aman .. , 

° Ve 11 P° us se ext rappr auprès-nous où il trouve déf ea „Y T , 2<U 

chez nous là où il trouve de l’eau » f X “ <( L ol,ve P°usse 


tantôt enfin avec les monèmes et syntagmes, compléments de temps- 
(c) - ’ ■ 


ttsahad.n yudm Qni h n _ dd _^ n[ 

hÏÏT d ° CXt ° Ù leS(m) rappr elies -barrassent X 
de choses - « Les gens prononcent le quand ils son, dans rembarrasf 


- -i tiuuarras » 

à • PaS .“”‘ “ P^cat mais 

introduit suivent le nom ainsi déterminé. Du poin" d?™“ 1 Pr ? 0si,io ” «"'« 
contexte qui permet de rétablir les rapports, comme e’étah li e« 7“ Si "' 0 “' te 
nominaux fonctionnels en expansion secondaire- P °“ Synta S mes 


d| J A s ~ sn ‘ ani ntff.r 

dans elles pièces à-provisions où nous gardons ext récolte « en *' 9 

des P ,ece/ à provisions où nous gardons la récolte!, ' “ m P«e"< 


que ,a prop °- 


(e) adm.r t-tamurt di rsin ir.hhal n 

admer c’est pays dans ils se-posent déf *nomadeS « T w * 22-13 

_ont séjourné des nomades» nomades - «L admer est un terrain où 


lyse dê e ”„?ën deux^onèmeT "ustTnt" * ^ Certainement pas about >> à une ana- 

nome qui désignerait un endroit ou ™ COmparer ce m °nème à un nom auto¬ 

indirecte introduite par le fonctionnel dT^!^ 

(f\ riiU » __ i. . r • 


(0 ru(i. n amkan iq.dd.n i- n qs 

ds von, endroit qui convient à danse - « fis von, * un endroit qui épient à la dans!» 

înnrrait _ t 


on pourrait attendre, dans le même récit que l’exemple (a) ci-dessus: 
(g) *ruh.n amkan di Utwaut wa bUmt . 

^nlZTflJrV% fram **** CUeS ^-“al 4 u7 

frappe celui dont les yeux sont malades» 


« Ils vont à 


dans le PaS ’ SE “ bie être lar ® emmt P ar “ 1 “ uni occupe 

La comparaison a T a “ tta “ «"*»■ * de l’exemple (g), 

à un moindre 2 s ré ^ rapP ° rt étroit «*“"< 

tain nombre de particularités oui L “ ” 0 ” S a “ ,onoraes - 0n constate, en effet, un cer- 
cadre que nous ^ 

/ emere », c est-à-dire comme un élément auto- 
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nome qui est toujours déterminé par un syntagme qui le suit de sorte qu’il constitue lui- 
même la marque fonctionnelle de ce syntagme. La proposition qui suit ani pourrait être 
considérée comme une proposition relative d’un nouveau type, proposition relative de 
complément direct autonome (adverbial). En effet le rapport de ani avec les deux pro¬ 
positions auxquelles il participe est le même: il représente un complément autonome de 
temps ou de lieu et par rapport au prédicat dont il est l’expansion et par rapport à la pro¬ 
position qui lui est subordonnée. En expansion secondaire, c’est le côté fonctionnel qui 
est mis à contribution et ani y rejoint les autres fonctionnels pouvant introduire une pro¬ 
position relative indirecte (exemples (d) et (e)) 17 . 

Comme les noms autonomes, ani peut se voir lui-même introduit par un fonctionnel: 

(h) ut.h-t d-ids si-t.mrigt .n-tiy.ft.n al-wani ie.dda le.s.r 

je frappe le c’est sommeil de(puis) sortie de chèvreS jusque quand il passe Aeser 

f~ Le ?- r la 181 

sur eeser - « Je me suis tapé un bon sommeil depuis la sortie des chèvres jusqu’à 
bien après le eeser » 

(i) isfa am-wani ilia idd.r jj, 47 

il est-pur déf comme quand il est déf il vit - « Il était inchangé comme quand il 
était vivant » 

Dans un exemple - reflet peut-être d’un statut particulier - il semble que le fonc¬ 
tionnel qui assure le rapport avec le reste de l’énoncé se trouve non pas devant mais après 
ani: 

(j) ani s 18 dd-d.fz .g.d at-tcc.d _ III-87- 

où de(puis) rappr tu plantes proj tu manges - « D’où tu plantes, tu mangeras » 
(= « Tel père, tel fils ») 

Le tour peut être un archaïsme n’apparaissant que dans les énoncés figés que sont 
les proverbes. Pourtant, il doit aussi être mis en rapport avec l’emploi de mani-s « d’où? » 
en interrogation, dont on voit le reflet à l’exemple 9.19 (b) ci-dessous. 

Le syntagme aniSS « quelque part », qui est sans doute synchroniquement à consi- 


17 Précédé d un fonctionnel qui entraine l’état d’annexion, il y a syncrétisme entre ani et wani. 
Il est donc impossible dans ces deux exemples (h) et (i) de dire auquel des deux on a affaire, question 
peu importante puisque les deux peuvent s’employer avec la valeur « quand ». Il nous semble probable 
d ailleurs que wani doive son origine à une confusion. Nous proposons l’explication suivante: ani avait, 
comme aujourd hui, la valeur de « où » et « quand » et l’état d’annexion wani après fonctionnel si 
«de(puis)» et al «jusque». Comme sa valeur était plus fréquemment temporelle après fonctionnel, 
la forme wani s est vu attribuer une valeur temporelle et s’est vu conférer le même statut que d’autres 
fonctionnels conjonctifs. 

18 Bien des indices font ressortir sinon une origine commune, une confusion des valeurs, dans 
certains contextes, de si « de(puis) » et s « avec, au moyen de ». Nous nous permettons de rendre le s 
ici par « de(puis) » aucune opposition des deux fonctionnels n’étant possible dans cette position. 
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derer comme figé, montre que ani a nn a . 

autre chose qu'une proposition verbaje »“ P “ é "’" 1 au moi «. ««• déterminé par 


(k) n.y d-lh.d.mt ani-ss 

ou c’est travail où quelono a 

q elque - « ou le travaiI ^ ^ 

Le Statut Darfirnl l'pr __■ . 


le 10 


!* - certains emplois où „ 

r^=oie,~ 


0) ttruhant M 

n ' n y udan ani-g.ar h 

e es vont ext avec gens où il est près - « Elles vont a 35.7 

On peut comparer cette * *“ Sam S ’ é,oi ^ » 


On peut comparer cette construcf *“ S “ S S ’ él ° igner » 

^ ^ ,,, trUCt, ° n ^ ^ — - à fiait possible^ 


(m) ttruhant amkan iqr.b 

« Elles vont à un endroit qui est près » 


et qm est de toute évidence l’équivalent de n 

ma.s une proposition relative sujet: ^“Portant non pas un verbe juxtaposé 


(n) ttruhant amkan iq.rb.n 
—tacomparaison 1Z2ÜI1ZZT ^“ ‘ ® **"“>’ 

une place assez particulière. Il se comnort ï ^ 6 système grammatical du parler 

S “ ^ 11 é8 " dS “ — autonome 

qu il est toujours suivi d’une expansion ani i a f 3 ***** sous -classe, d’une part parce 
pouvoir perdre son autonomie ou^ éten, I™” e ’ d ' aulrc Part parce qu'il „ e se mb£ 
d’autres termes on ne le relève pas en f ? PreCédé d ' un f °”«ionnel prépositioLl J 
Mais à juger de cc na i„s exempt a Zïï î T °“ 

^ ™ Pas à Te 

O) , „ "“'"PPastclatrement,en emploi 


(O) d-mani tt.mlaqqan , . 

c’est où ils se rencontrent ext *lj„ n l * T tQ ddart 21 4g . 

' Cr0, “'” e " t d “ «*» lu’on ipeiie 4 ^ « C« b ^ 


14 le seul emploi cornue détcnnhuUon a’ 8 * * “ p “’ “““dre, quelque etc » (cf 3 1 !) 

20 Cf. 7.11. termination directe en fonction secondaire ( 1 “ a,S “ serait 

21 Sur cette construction cf 149 a i, 

““ ““ d - ^ «-»■ ii Szzzzss ,a >— * d » 
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(b) 


(c) 


(à) 


, / A l Wûm ; <qUand »’ COmme on ] ’ a vu à P^POs de yiradH a une valeur 

c est-a-dire qu alors que yirad, st employé avec un sens éventuel général, wan i introdS 
un prédicat subordonne considéré comme réalisé. Cest ce qui explique sa plus grande 
fréquence dans la deuxieme partie du corpus où il s’agit de récits d’évènements censés 
etre reels. Dans la première partie au contraire il s’agit de décrire ce qui vaut en général 
a propos de la vie chez les Ait-Frah ce qui explique la très grande fréquence de yirad. 
(a) wani llan d.g-ge.ddis.n-.ns.nt 

quand ils sont déf dans ventres de elles - « quand ils n’étaient pas encore nés T'” 
u i.ttay s f-f.brid tuya wani truft 58 35 

ne elle prend indéf pas sur chemin elle prend déf quand elle va déf - «Elle n’emDrunte 
pas le chemin qu elle a pris lorsqu’elle est venu » 
wani ha-ît-yut f-t.gga ir.qqs.n 

quand proj la il frappe sur celles qui dansent ext - « ... alors qu’il était sur le point 
de tirer au-dessus (des têtes) de celles qui dansaient» P 

wani ittfqiqqis si-ss.mm 

quand il se-débat ext de(puis) colique - « ... quand il était aux prises avec la colique 4 ! 

La différence de valeur n’est pas toujours très sensible cependant comme le montre 
introduites 6 par ““ ,V “ adonnées 

(e) inint d-a h.nt-yuta Ig. nn wani llant s-ueddis 

elles disent c’est que les(f) il frappe déf *génie quand elles sont déf avec ventre 

yirad-ayr nt ... _ tar ga d.g-g.lla _ ulam^y -yiradssurf.nt 

lorsque clles-traversent rigole dans il est déf *vase ou lorsque elles franchissent 

fumier - « Elles disent que c’est qu’un génie les a frappées lorsqu’elles étaient encein¬ 
tes au moment ou elles traversaient une rigole dans laquelle il y avait de la vase 
ou qu elles franchissaient du fumier » ’ 

wani désigne ici un fait - elles étaient effectivement enceintes - alors que yirad garde 
l hyP ° thetique comme le mon *re bien la doute exprimée par la coordination 

de want ^ ° Ù * “ SemWe P&S ** distinguer > dans œrtains de «es emplois, 

(f) llan gga iss.rsal.n i-tarwa-ns.n ani b.ly.n 50.5 

i s existent éf ceux qui fait marier ext à progéniture de eux quand ils sont-pu- 
beres - « (Autrefois) il y avait des gens qui mariaient leurs enfants dès la puberté » 

f v a £ n c S ^ treS exemp!es > comme Exemple 9.17 (c) ci-dessus, on sent mal la différence 


22 Cf. 9.7 et 9.9. 
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